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L'esprit des Guions 
. . • nce montre 

De Jésus à Mao, 1 expen~a ne a tou-
que la retraite d~ns la ron . flexion et 
jours été propice à a rel tt vie­
qu'elle prélude souvent aux u es 
torieuses... . 
Bien sûr en proposant d'or!lan1s3; 
cette an~ée encore deux stages de 
formation militante dans le~ ":lpes for­
Haute-Provence, la , C0 !1''!11s-si~n l'un 
mation ne prétend s assimiler ni à ·t 

· ni à l'autre (encore . que chacr f a't 
son idée là-dessus ... ), mais i au 
avouer qu'elle .fait preuve d'un rob~ste 
optimisme en résis~ant aux tentation~ 
des docteùrs tant pi-s. Heureusemen 
certains se souviennent encore . que 
l'an passé au hameau ~~s ~~1?ns, 
dans des circo_nstances deJa ~ifficile~j 
nous avions fait la démonstration qu 
est toujours po-ss ible et fructueux de 
débattre ensemble: 
Voilà bientôt quatre ans que nous nous 
battons pour que ce parti mette ~n 
œuvre dans l'analyse et la cond~1~e 
de ses luttes quotidiennes, les ele­
ments de l'analyse marxiste. Quand 
bien même ·chacun sèrait (mais e-st-ce 
bien le cas ?) convaincu de l'utilité 
d'un tel objectif, la tâche sera!t _en­
core immense. Pourtant. multipliant 
les stages avec des bonheurs divers, 
nous avons peu à peu tiré parti de 
nos erreurs et de nos échecs. L'an 
pas-sé en particulier, aux Guions, un 
pas important a été fa it, par l'ébauche 
d'une méthode de travail qui donne la 
priorité à l'expression des camarades 
qui ont l'expérience des · luttes sur 
ceux qui ont l'habitude des discours. 
C 'est dans cette voie qu'il nous faut 
progresser. 
Jamais, en effet, en dépit de tou-s nos 
efforts, le décalage n'a été aussi grand 
entre la pratique militante et la ré­
flexion théorique.' De là l'aspect sou­
vent artificiel et vain de maintes déli­
bérations de conseil ou de congrès. 

Recoller pratique et théorie voilà la 
tâche ambitieuse que nous nous fixons. 

Il est évident que nous n'y parvien­
drons pas en deux -stages ni en dix­
sept, et que le succès en la matière 

~,· 11; 
-'-." 1111&,:_ • .... -

1. ue la détermination collective du 1mp1q . . 
parti et de sa d1rect1on. 
U telle entreprise suppose en tout 

ne que nous nous fixions un minimum 
cas d t . d règles L'accor es quasiment to-
ta~ sur a~ moin-s deux d'entre elles. 

t) Comme l'an passé, il . nous faudra 
rompre avec _ l'universitansme, refuser 
l'exposé magistral que chacun écoute 
sa ement avec respect (ou ennui) 
av~nt d'aller l'illustrer par quelques pe­
tits travaux pratiques. 

Nous partirons de la réflexl_on en 
groupe-s véritablement collectif~, ce 
qui suppose deux choses . : ~ abord 
que tous les c_amarades q_u1 v1_e_nnent 
à ce stage soient de vrais mthtants. 
Ensuite qu' il n'y ait pas de statut pri­
vilégié 'pour certains d'entre eux. Par­
ticiper à un -stage de ce genre, quand 
on se bat pour une société autogérée, 
ça signifie qu'on joue vraiment le jeu, 
que chacun accepte de se remettre 
en cause et intervient comme mili­
tant respon-sable pour persuader ses 
camarades. 

2) La deuxième condition à remplir 
pour que ces stages soient utiles, c'est 
qu'ils posent en toute clarté les véri­
tables problèmes auxquel-s le parti tout 
entier est confronté. Nous partirons 
pour ça de l'analyse des grandes luttes 
vécues collectivement au cours des 
derniers mois par les militants du 
parti, non pas pour les reconstituer 
comme dans une · réunion d'anciens 
combattants, mais pour en tirer toutes 
les leçons 'nécessaires, sur les formes 
mêmes de nos luttes et les perspec­
tives -de notre -stratégie. C'est à partir 
de là que nous nous poserons concrè­
tement le problème des bases sociales 
du mouvement révolutionnaire, de ses 
formes d'.organisation et que nous dis­
cutèron-s valablement des prindpaux 
éléments de la stratégie actuelle du 
PSU (programme,. perspectives élec­
torales), et que nous contribuerons, 
modestement peut-être, à faire pro­
gresser le débat politique. 

F. DALBERT. ■ 

points de repère 
Grève au lycée de Chelles 

Le renvoi par le conseil de di-scipline 
de !'élève Pierre Place a provoqué au 
lycee de Chelles une grève de neuf 
jours. Cette grève n'avait pa,s seule­
ment pour but la réintégration d 'un 
camarade exclu, mais aussi la remise 
en question de tout un système d'édu­
cation. C'est _dans cette optique que 
~e. sont formees des commissions où 
el~ves d.u. CE_T et lycéens, qui jus­
qu alors· n avaient eu aucun contact 
se _sont rappr~chés. Petit à petit, le~ 
lycee~s ont pris conscience de la ré­
pression qui existait au CET (système 
de_ colles,_ sélection, etc.). Ils ont com­
pris auss, que cette différence n'était 
pas due au hasard, car les élèves du 
C~T sont de futurs exploités et ils 
doivent dès maintenant se - soumettre 
à une forte ?iscipline pour devenir 
de bons ouvriers, tandis que les ly­
c~ens sont en principe de futurs ·lngé­
nie~rs .. de futurs cadres, et qu'ils ont 
droit a une discipline plus libérale. 
N_ous_ avons donc élaboré des reven­
d1cat1ons pour lutter contre la répres­
sion sexuelle, morale et intellectuelle. 

~?is en fait ces revendications 
n etal~n~ pas un but en elles-mêmes . 
ce q_ui __ 1mp_ortait avant tout, c'était 1~ 
sens1b1lisat1on des élèves et leur. ri-
se de conscience. P 

Cependant noue nous somme5 heurtés 
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à l'administration qui a envoyé des 
mots d 'absence aux familles et a ainsi 
donné libre cours à la répression des 
parents, en général hostiles à la gl'è­
ve : quelques-uns de nos camarades 
ont été retirés de l'établissement, un 
é!è_ve a é~é battu par son père à l'ln­
t_e~1eur meme du lycée, beaucoup ont 
ete menacés et disputés. Nous avons 
aussi eu des contacts difficiles avec 
les professeurs : l'accès de leur salle 
nous était refusé, la discussion était 
pour ai_nsi dire nulle, ils ont seulement 
ac_cepte les revendication,s qui figu­
raient sur leur propre plate-forme, ne 
se re~dan,t pas compte que tout ne 
formait qu un bloc et qu'on ne pouvait 
que tout accepter ou tout refuser. 
Dans l'ensemble, la grève a été suivie 
par une grande partie des élèves du 
~ET, de première et de seconde. Les 
elèves de _terminale, obsédés par re 
bac, ont tres peu participé. Au cours 
d~ cette grève nous avons contacté 
d a~tr~s lycées et CET qui ont été 
solidaires (les lycées de Meaux et de 
Vi~cennes, le CET de Gagny). Cette 
g~eve a été fructueuse dans la mesure 
ou le lyc,ée de Chelles, d'habitude si 
passif, s est réveillé un peu • elle a 
permis · ' une prise de conscience, un 
rapprochement entre CET et lycée, et 
le renforcement du comité de lutte, 
déJà oonstitué avant la grève. 
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éditorial 

PROPOSER UNE STATÉGIE 
UNIFIANTE 
1 ALAIN RANNOU 1 

Il est clair, après le 23 juin, qu'une 
majorl.té de travailleurs n'est pas près 
de suivre n'importe quel mot d'or­
dre ni de se rallier à n'importe quelle 
stratégie. Si cette journée ne fut pas 
un échec pour les deux centrales 
ouvrières françaises, ce ne fut pas 
non plus, tant s'en faut, un succès 
probant. 
La nature des forces présentes à la 
manifestation de Paris le démontre 
clairement. La présence massive des 
employés communaux, déplacés par 
cars, de toutes les municipalités où 
le P.C.F. est hégémonique, les délé­
gations nombreuses des hôpitaux et 
de l'administration ne sauraient com­
penser l'absence de branches entiè­
res comme la chimie (représentée 
principalement par une petite délé­
gation de Roussel UCLAF) ou la pré­
sence pour le moins symbolique de 
la métallurgie (Renault n'a pas parti­
cipé au mouvement ni aucune autre 
grosse entreprise métallurgique de la 
région parisienne). D'autre part, la 
faiblesse de la représentation CFDT 
est un signe concernant les contra­
dictions internes de cette centrale. 
Nous constatons qu'elle n'était prin­
cipalement présente qu'au niveau des 
banderoles unitaires, sans force mi­
litante conséquente, autre qu'un pe­
tit groupe qui se faisait notamment 
remarquer par la différenciation des 
mots d'ordre mis en avant. Alors que 
les forces CGT en passant rue La­
fayette clamaient • Vive la CGT •, 
• Adhérez à la CGT•, • 1.000 F mini-
60 ans maxi • , les militants CFDT met­
taient en avant • 1.000 F tout de sui­
te, augmentation uniforme pour tous. • 
Cela signifie que deux stratégies sont 
en présence et qu'elles ne semblent 
pas conciliables autrement que par 
l'expression d'une volonté commune 
d'agir, qui ne se retrouve ni dans les 
mêmes propositions de luttes, ni dans 
les mêmes mots d 'ordre. L'une est 
principalement axée sur les luttes à 
la base, décidées par le-s travailleurs 
en tentant d'établir leur jonction au 
niveau national par le soutien et 
l'extension aux secteurs non touchés. 
L'autre est une centralisation de la 
volonté de combattre en la canali­
sant vers des journées d'action sans 
lendemain. 
Tout cela a déjà été dit dans • TS • 
et il est inutile de le redévelopper. Ce 
qui est vrai, c'est que ces deux stra­
tégies sont contradictoires. 
Faute d'avoir choisi clairement, faute 
de n'avoir pas proposé suffisamment 
tôt une stratégie unifiante à partir 
des décisions des travailleurs, les di­
rigeants confédéraux CFDT ont pris 
un risque. Une aile de cette ce_ntra­
le risquait de suivre la CGT apres le 
7 juin parce qu'elle n'avait pas d'au: 
tre proposition, et que sa volante 
d'agir était grande. 
L'autre pouvait se couper de la con­
fédération par refus d 'un accord ambi­
gu qui ne répondait pas réellement 
à la situation. 

Le risque 
d'être débordée 

Le conflit né entre les fédérations 
CGT et CFDT du commerce, du pa­
pier carton, de la chimie, de la mé­
tallurgie, montre que l'accord n'était 
pas de nature à répondre à l'attente 
de bon nombre de ses militants. 
Il ne s'agit pas de jeter la pierre à 
quiconque mais d'essayer de com­
prendre ce qui s'est passé. 
Tout d 'abord, la CGT après l'action 
du 7, n'était pas prête à lancer un 
mouvement de grande envergure. El­
le risquait d'être débordée dans un 
certain nombre de secteurs par les 

militants CFDT sur les thèmes qu'ils 
mettaient en avant (assemblée de dé­
cision du personnel, lutte anti-hiérar­
chique, etc.) et surtout, elle ne te­
nait pas, qu'à partir de cette action, 
un certain nombre de luttes, dures, 
démarrent comme à Hutchinson (grè­
ve illimitée à partir du 7 juin). La· pé­
riode. de pré-vacances dans laquelle 
nous sommes, la favorisait. 
C'est sans doute une des erreurs du 
bureau confédéral CFDT qui, misant 
sur les 2 heures d'assemblée du per­
sonnel, pour développer l'action et 
déborder la CGT, n'a pas tenu suf­
fisamment compte de la période de 
fin juin, ni évalué à sa juste valeur, le 
rapport des forces, et la capacité de 
blocage de la CGT. . 
Le deuxième point, à _mon avis le plus 
important, est que la CFDT en tout 
état de cause, ne pouvait répondre 
seule, au type de situation dans le­
quel nous sommes. 
La hiérarchie est mise en cause ; les 
travailleurs immigrés dans leurs lut­
tes contre leurs conditions de vie. 
d'habitat, de travail, de salaire, cher­
chent à retrouver _une dignité humai­
ne. Les femmes de Thionville ne veu­
lent plus être considérées comme une 
couche dépendante du • sexe dit 
fort •. Elles refusent de concevoir leur 
rémunération comme un salaire d'ap­
point ; les jeunes refusent d'être des 
surexploités de la société et de n'avoir 
que le droit de se taire . Tout cela ne 
peut trouver de solution dans le seul 
cadre syndical. Car c'est la nature de 
la société dans laquelle nous vivons 
qu'ils remettent directement en cau­
se, et c'est en terme politique que la 
réponse doit être apportée. 

IL' CQJhteli"n©Jil'ov® 
socû~lôsil'e 

Ce n'est pas un accord dit de gou­
vernement entre le PC et le PS, afin 
de préserver l'apparence unitaire pour 
les prochaines législatives qui per­
mettra de résoudre d'une quelconque 
manière les problèmes posés par l'ex­
ploitation capitaliste. A aucun moment 
i l ne remettra fondamentalement en 
cause la nature même du système 
économique. Il se contente de vou­
loir changer les hommes, dans un 
appareil d'Etat, qui restera le même. 
Voulant briser le système d'exploita­
tion, proposant une alternative claire. 
ment socialiste, le mouvement révo­
lutionnaire est le seul susceptible de 
répondre aux problèmes posés par 
la classe ouvrière et l'ensemble des 
exploités. Ce qu'il faut, c'est une stra­
tégie à mettre en avant. La division 
actuelle, sa tendance à la groupuscu­
larisation par sectarisme de pensée. 
fait que globalement il n'a pas appor­
té de réponse en terme de prise du 
pouvoir par les travailleurs, en te 
nant compte du poids considérable 
de l'influence réformiste dans la clas­
se ouvrière. L'analyse des couches 
sociales, faite par le mouvement maoïs­
te, le conduit à agir uniquement vers 
les couches les plus exploitées et les 
plus opprimées du prolétariat. per-• 
mettant ainsi les conditions de l'appa­
rition d'une révolte, sans permettre 
à l'ensemble de la classe ouvrière, de 
se présenter en force crédible de 
remplacement de la bourgeoisie n1, 
lui permettant pas de résoudre les 
contradictions qui existent en sor, 
sein. 
Le mouvement trotskyste reste dan,; 
une problématique organisationnel!<' . 
Il propose comme objectif la création 
du parti révolutionnaire avant-garde 
des masses, sans dire si cette avant­
garde va vers le pouvoir pour le g.ir · 

der ou le détruire au profit du pou­
voi; des travailleurs. Il n'avance pas 
les solutions pour rompre avec la 
coupure entre luttes sociales et lut­
tes politiques Introduite par le mou­
vement stalinien. 
Le vrai problème aujourd'hui posé par 
les luttes menées et par l'incapacité de 
répondre des forces réformistes en 
terme d'alternative socialiste est la 
possibilité de définir une pratique et 
des formes d'organisations permet­
tant aux travailleurs de surmonter eux­
mêmes leurs contradictions, d'établir 
la fonction de leur lutte et leur ex­
tension. C'est le sens du développe-. 
ment de notre campagne pour l'unité 
populaire, c'est le sens des AOP cir­
constancielles et des c-omités d'initia­
tive populaires et c'est pour cela que 
nous avons mis en avant un certain 
nombre de mots d'ordre : les assem­
blées ouvrières dans lesquelles les 

travailleurs prennent eux-mêmes leurs 
décisions, la revendication çles 1.000 
F qui répond au souci de permettre 
la survie des couches surexploitées, 
mais aussi qui remet en cause fonda­
mentalement par sa nature l'ordre hié­
rarchique établi, le statut unique de 
l'OS à l'ingénieur afin de poser le 
problème du dépassement des con­
tradictions internes du mouvement ou­
vrier. 
C'est de la capacité de celui-ci tout 
entier à aborder le débat sur le fond 
des problèmes posés, c'est de sa ca­
pacité à prendre en main sa destinée 
qué dépend l'issue de la lutte enga-
gée. . 
Le problème est urgent, mais parce 
qu'il est urgent et difficile, nous sau­
rons nous hâter lentement, car nous 
savons que les simplifications hâti­
ves ne font que retarder la victoire du 
prolétariat. 
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points de repère vie quotidienne 

BIEVRES 72 

ou 30.000 
Vendredi matin à 8 h sur le terrain 
de Bièvres, les militants qui de­
puis trois mois préparaient la fête 
populaire, étaient inquiets ... 
Préparation difficile, problèmes iné­
vitables résol.us ou non, pour ces 
militants organisés ou non au PSU 
ou dans un groupe politique. La 
question du succès était posée. 
Il y avait certes eu des annonces 
dans • Charlie Hebdo •, • TS • , 
au Pop Club, Europe N° 1, mais 
de nombreux journaux avaient re­
fusé de passer les démentis con­
cernant la non-venue des Pink 
Floyd ou des Soft Machine. En 
effet, prévue au départ de manière 
gigantesque, la fête avait été ra­
menée à de plus justes proportions . 
Dans • TS • de la semaine der­
nière, on escomptait 2000 à 3000 
personnes ... prévisions un peu trop 
justes ... Les 2000 à 3000 personnes 
étaient sur place dès vendredi 
après-midi, campant, sac de cou­
chage à la main. 
A 8 heures du soir, ils étaient déjà 
près de 8000. La gageure commen­
çait à prendre consistance. 
Il fallait maintenar:it gagner la ba­
taille de la musique, c'est-à-dire 
réussir à tenir pendant trois jours 
avec de la musique, des groupes 
souvent peu connus. 
Bataille difficile puisque nombreux 
étaient ceux qui en cette première 
journée étaient venus assister en 
consommateurs à un grand festival 
pop et qui se retrouvaient déçus 
devant l'absence de ces groupes. 
Le talent des orchestres (Pendule, 
Petit Orchestre Rouge), l'ingénio­
sité des organisateurs, le cadre 
naturel superbe dans lequel se dé-

roulait la fête firent que ce ne fut 
pas la débâcle possible. 
Certes, le public fut exigeant, cer­
tes de nombreux jeunes, arrivés 
parfois de fort loin rentrèrent déçus 
le samedi matin, mais plus de 3000 
restèrent sur place démontrant ain­
si que la fête peut être autant un 
esprit qu'une addition de noms 
prestigieux. 
Samedi, ce fut la ruée, le terme 
n'est pas trop fort. A midi, on at­
teignait plus de 10.000 personnes. 
La pelouse du Centre socio-cultu­
rel de la Roche-Dieu, entourée par 
les forêts, se couvrait peu à peu de 
grappes humaines et lorsque la 
breux feux de camp, le spectacle 
de 15.000 personnes réunies sur le 
terrain qui applaudissaient les dif­
férents groupes pop. 
Toute la nuit, éclairé par de nom­
breux feux de comp, le spectacle 
allait se poursuivre : groupes pop, 
chanteurs, projections lumineuses 
(Nuance, Barricade Il). 
A 7 h 30 du matin, quelques parti­
cipants à moitié endormis au milieu 
des sacs de couchage finissaient 
d'applaudir le dernier orchestre. 
Malgré des départs, 7000 à 8000 
personnes formaient pour une bon­
ne part le public du dimanche 
après-midi. 
Ainsi donc, au milieu des allées et 
venues, c'est plus de 30.000 per­
sonnes qui se sont succédé sur 
le terrain. 
Par là même, ce chiffre est un suc­
cès, significatif de l'audience ren­
contrée parmi les jeunes par la 
fête populaire. 
Bièvres 72, c'est aussi un creuset 
très composite : • marginaux ,. 
habitués à tous les festivals de 

« Wight à Woodstock " , jeunes de 
la région venus à • l'attraction ,. 
locale, et militants politiques, no­
tamment du PSU venus à ce festi­
val après les diverses annonces de 
• Tribune Socialiste •. 
En soutenant activement cette fête, 
le PSU visait un double objectif : 
- faire découvrir et connaitre à 
des centaines de militants politi­
ques souvent confinés à des cadres 
étroits, l'existence et la réalité du 
courant • marginal • que sont ces 
milliers de jeunes qui traduisent 
leur dégoût de la société et leur 
besoin de liberté en se gavant de 
pop music et aussi quelquefois .. . 
de drogue. 

- permettre à ces • marginaux ,. 
et aussi aux milliers de jeunes ve­
nus vibrer aux accents de la pop 
music de voir de leur côté que les 
militants des organisations politi­
ques oe sont pas des bêtes cu­
rieuses distributrices de tracts et 
de boniments, mais que la politique 
consiste à faire que la prise en 
charge de la vie de tous les jours 
soit réalisée par les gens eux­
mêmes. 

Pour permettre ces fusions de 
co!ps apparemment étrangers, en 
meme temps que le podium, divers 
stands de groupes politiques com­
me de journaux révolutionnaires 
avaient été installés sur une partie 
du terrain. Cette tentative de fusion 
a permis de réaliser une certaine 
avancée dans ce domaine. 

Si les stands des groupes politi­
q~es furent quelque peu fréquen­
tes, ce fut surtout par les militants 
des divers groupuscules et les gau­
chistes inorganisés. 
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Quant aux stands, compte tenu du 
fait qu'aùcune pancarte, qu'aucun 
signe ne signalait le processus 
d'organisation de la fête (militants 
politiques ou autres), ils apparais­
saient quelque peu comme plaqués 
et placés sur le même plan que la 
vente de saucisses ou d'objets di­
vers. 
Une des leçons à tirer de la fête 
est donc de poser, à l'avenir, de 
manière plus claire les problèmes 
de la présence politique dans une 
fête de ce type. Il y eut, cependant 
un moment important et significa­
tif. Samedi soir, ensemble, Joshua 
Johnson, déserteur de l'armée US, 
et Maxime Le Forestier firent faire 
une minute de silence à l'ensemble 
des participants contre les expé­
riences atomiques françaises. 
Mis à part ce problème, la réunion 
de plus de 30.000 jeunes autour de 
la pop music est un événement 
considérable. Le sous-estimer, le 
minimiser signifierait passer sous 
silence toute une partie du mouve­
ment de la jeunesse. 
Le PSU, même s'il est loin de par­
tager tout seul les lauriers, a parti­
cipé selon ses possibilités à cette 
fête. 
Cette participation avait pour pre­
mière signification de montrer qu'un 
parti politique est capable de com­
prendre la politique sans œillères. 
La fête de Bievres est un premier 
pas dans cette compréhension. 
Il faudra en tirer tout le bilan pour 
que dans ce domaine, là aussi. .. ce 
ne soit qu'un début. 

Jean-Louis AUDUC 
Jean VERGE~ 

Basile VOLOKHINE. 



points de repère vie quotidienne 

La mairie qu'est-ce que c'est 1 
Conquérir une maine, qu'est-ce 
que c~la veut dire ? Est-il possible 
de developper la contestation 
quand on est à l'intérieur d'une mu~ 
nicipalité? 
Les limites se découvrent dès 
qu'on fait le bilan de ce qu'il est 
P?ssible d'obtenir par le moyen 
d une municipalité. 
Cela a fait l'objet d'une rencontre 
nationale des groupes d'action mu­
nicipale qui a eu lieu à Chenave 
(Côte-d'Or) les 13 et 14 mai der­
niers. « Un an après les munici­
pales "· 
Un décalage entre les GAM à la 
mairie et ceux qui n'y sont pas 
(pas encore ?), un décalage entre 
GAM majoritaires et minoritaires 
cela n'est pas nouveau, mais n~ 
peut manquer de poser des ques­
tions. 
Y a-t-on répondu à Chenave? Etait­
il d"ailleurs possible d 'y répondre 
avec des militants venus d'hori­
zons aussi divers ? (un an depuis 
mars 1971). 
Et, bien curieusement, on sort de 
cette rencontre nanti de vraies 
questions, et les débats ont sur­
tout cherché par quels moyens on 
peut y répondre, sans vouloir à 
tout prix apporter une réponse. 
Quelles sont donc ces questions, 
auxquelles après tout, les élus du 
PSU sont confrontés ? 
La maitrise de la municipalité sur 
les terrains à bâtir, donne-t-elle un 
pouvoir réel à ceux qui la possè­
de ? Les séances du conseil muni­
cipal, ouvertes au public, les déci­
sions prises avec la participation 
des habitants, changent-elles les 
rapports avec les pouvoirs pu­
blics? 
Le soutien à la lutte des travail­
leurs, est-ce seulement aider les 
syndicats en leur accordant des 
salles à la mairie ? 
Il n'a pas été beaucoup question 
de la grève du Joint Français. Et 
pourtant, la prise de position de la 
municipalité de Saint-Brieuc, a 
bien permis de renverser définiti­
vement le rapport de forces. Mais 
cela implique un engagement total 
aux côtés d'une fraction de la po­
pulation, les travailleurs, contre 
tous les défenseurs du patronat et 
de la bourgeoisie. 
Alors il ne peut plus y avoir un 
citoyen, mais un travailleur enga­
gé dans la lutte de classes. 
Or il n'a pas été question de cela 
à Chenave, au contraire à cer­
tains moments on a ressenti la ten­
tation de l'élu, de demeurer celui 
de toute la population, toutes clas­
ses confondues. 
Les militants les plus avancés, heu­
reusement très présents, n'oublient 
pas ces carences, mais expliquent 
que la vocation des GAM est d'as­
surer une politisation progressive 
des militants engagés, à partir 
d'une base et d'une conscience de 
classe très faible, et avec des mi­
litants peu engagés dans les lut­
tes aupE1ravant. 

1 FRANÇOIS SOULAGE J 
Si cela est vrai, nous sommes en 
face d'une interrogation très im­
portante. Le parti politique doit-il 
continuer d'exister? 

Je sais bien que le terme « parti 
politique ,, rebute un grand nombre 
de personnes, mais doit-on pour au­
tant le mettre dans sa poche ? 
Il donne de la vie politique une ima­
ge bien figée. Le parti donne trop 
souvent l' impression de détenir 
« la vérité ,, et de vouloir s'accapa­
rer tous les résultats de la lutte, 
pour faire grossir sa propre bouti­
que. 

En fait tous les mouvements révo­
lutionnaires et surtout le PSU, ont 
choisi la stratégie de « politisation 
des luttes " , pour faire avancer 
la prise de conscience des travail­
leurs. 

D'accord sur l'objectif, certains 
militants des GAM refusent ceoen­
dant l'appartenance à un parti. 
Sans doute, dans l'immédiat ont­
ils de fortes raisons. Mais po;;r 
pouvoir, un jour, poser en termes 
globaux l'existence de notre socié­
té, ils devront bien dépasser le 
cadre des GAM locaux. 

Ils nous aideront, alors, à repenser 
ce que doit être un parti politique. 
La pratique au service de la théo­
rie. 
Certains GAM cependant sont en­
core loin de vouloir penser comme 
cela, et les difficultés avec eux 
nous paraissent inévitables. 

Nous avons entendu bien des par­
ticipants , notamment ceux d'Hérou­
ville, affirmer qu' il fallait faire ac­
quérir une conscience politique à 
travers les luttes dans la ville. On 
ne peut que s 'en féliciter, et re­
gretter qu'au sein d'une telle as­
semblée, ce ne soit encore le lan­
gage que d'une minorité. 

Pour un Hérouville, combien de 
GAM, ne savent pas très b ien où 
ils en sont, à quoi ils travaillent, jus­
qu'où ils peuvent aller dans la voie 
très étroite entre la contestation et 
la gestion? Combien s'engluent 
dans les activités.. . et y perdent 
leur foi révolutionnaire . 

Ecole de la démocratie, foyer de 
contestation, pôle d'agHation, point 
d 'appui tactique, les GAM ne sa­
vent pas très b ien à quoi ça sert 
une mairie. 
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Mais pour découvrir comment on 
peut se servir de cet instrument, 
vaut-il mieux être dedans ou de­
hors? Faut-il refuser de poser le 
problème, parce que la solution 
est difficile ? 
Si on peut reconnait re aux GAM 
d'avoir posé le problème du « pou­
voir municipal •, si on peut dire 
qu'i ls ont fait venir à l'action politi­
que bon nombre de militants, notre 
responsabilité est d'apporter notre 
propre expérience, notre réflexion 
sur ce qu'est le pouvoir, mais aussi 
notre exigence d'une action révo­
lutionnaire, hors des cadres que 
veut nous imposer le pouvoir de 
la bourgeoisie. 
Les GAM peuvent-ils résister à une 
telle remise en cause des formes 
traditionnelles de l'action, par-delà 
les affirmations de l'appartenance 
au courant socialiste, pourront-ils 
s'insérer réellement dans le com­
bat de la classe ouvrière ? 

La chasse aux 
vautours est 
commencée 
C'est de cette façon qu'un groupe 
de militants du P.S.U., de l'A.M.R. et 
d'Objectif Socialiste, avec des sym­
pathisants, avaient invité les habitants 
d'Orsay-Gif le 18 juin. 
Depuis plusieurs semaines déjà des 
camarades de la section se réunis­
saient avec l'A.M.R. et des inorganis.=!s 
sensibilisés aux problèmes du Cadre 
de Vie. Ensemble, ils ont projeté une 
rencontre plus vaste à la faveur d 'un 
pique-nique, dans une prairie proche 
du terrain où Balkany (un des vautours) 
va de nouveau se livrer à une de ces 
opérations immobilières dont il a le 
secret. 
Deux cents personnes se sont retrou­
vées à midi ce dimanche. La discus­
sion a porté sur la spéculation fon­
cière, l'urbanisme sauvage... Une sé­
r ie de panneaux, faits par tous, expli­
quaient les mécanismes de la spécu­
lation, la recherche du profit, la publi­
cité mensongère qui fait vendre au 
plus haut prix les Immeubles co'ls­
truits par les promoteurs. 
Le rôle des militants a été d'expli­
quer la nécessité du dépassement du 
cadre local, leur préoccupation est 
juste, certes, mals partout ailleurs il 
en va de même, et partout c'est im­
portant. 
Montrer aussi que tout fait partie d'un 
système et que dans ce système, rien 
d'autre n'est possible ; on a aussi vu 
quelles formes d'action pouvaient 
être menées par la suite. 
Le résultat de cette opération est 
multiple : 
- les gens ont eu conscience qu'en­
semble ils représentent une force ; 
- les contacts pris sont solides ; 
- tous sont décidés à se retrouver 
pour continuer à travailler ensemble 
et à aller plus loin. 

g - Balkany sait maintenant qu'il a de­
J vant lui, une force, prête à se .battre, 
!!! et que son face à face avec les no­
w tables locaux est dépassé. 



sur le front des luttes 

INFORMER LES 
TRAVAILLEURS 

Après la journée nationale d'action du 23 juin 
menée par les confédérations CFDT et CGT, 
les militants révolutionnaires ont une tâche 
prioritaire : tout mettre en œuvre pour que 
les luttes sociales en cours, pour que la 
combativité latente des travailleurs ne soient 
pas freinées, étouffées, volontairement « ou­
bliées ». Pourquoi? 

L'information bourgeoise a fait ce qu'il fallait 
pour que cette seconde période du mois de 

· juin soit présentée comme un échec sur le 
plan social. Son analyse du 23 juin insiste 
sur le f~it que « la vie du pays n'a pas été 
perturbee ». Slogan habituel qu'elle utilise 
dans les deux sens. Ce n'est pas nouveau 
de sa part. 

Mais les deux confédérations ont une part 
de responsabilité dans cette affaire. L'accord 
au sommet n'a pas résisté à l'épreuve des 
luttes à la base. Là où l'implantation CGT est 
tr?s dominante, l'accord s'est traduit par des 
debrayages classiques auxquels la CFDT s'est 
ralliée « pour ne pas casser l'unité ,, sans 
fa ire un travail de clarification du se

0

ns de 
l'unité. Là où la CFDT par contre est active 
(sans être forcément déterminante), des dé­
bats ont pu avoir partiellement lieu, dans des 

1 · MICHEL C,AMOUIS 1 
tion légitime des travailleurs combatifs pour 
procéder à. des règlements de compte sous 
forme de . licenciements, de mutations. Le 
« printemps · 1972 » a été suffisamment chaud 
pour que ce patronat ressente le besoin de 
prendre sa revanche. Plus que de la vigilance, 
les militants révolutionnaires doivent faire la 
preuve de leur souci d'informer sans cesse, 
de rompre l'isolement dans lequel on tente 
dans cette période d'enfermer une usine, un 
bureau en grève. 

Dans cette manœuvre, le patronat rencontre 
un allié objectif : le réformisme, c'est-à-dire 
toutes les forces politiques ou syndicales qui 
posent le problème des élections législatives 
bourgeoises comme un moment- extérieur à 
la lutte sociale. Ces forces, pour mener lel,Jr 
stratégie, ont besoin du calme social pour 
soit-disant rassurer la partie du peuple domi­
née par l'idéologie individualiste, possessive, 
peureuse, réactionnaire du capitalisme et de 
sa bourgeoisie. 

Le mouvement révolutionnaire ti.ent un tout 
autre langage : il ne veut pas « rassurer » 

avec des propositions qui reposent sur la 
flatterie électqrale. Non, il veut convaincre 
que le sort de larges couches du peuple (pe-

p,u beso, n c1 e · Jo,.ti'r> d<­
po V;, f'r'Xe I" /?ov.r tn~ mes 

po Ly f:"'•l'll<f vE 
/'1" r c.« d.e hc e S 

~ssem~lées générales limitées bien souvent 
a des interventions des responsables syndi­
caux. 

Les milit~nts révolutionnaires doivent mainte­
nant expliquer pourquoi un compromis confus 
au s?mme! n? pouvait que déboucher sur un 
relat1~ dé~interet des travailleurs. Ils doivent 
le_ ~aire d autant plus impérativement que la 
perr,ode de vacances arrive. Bien entendu, 
il n est pas question pour eux de s'engager 
dan~ un faux débat sur les vacances. Ils 
~out1en~ent et popularisent toutes les initia­
tives qui permettent au prolétariat, à l'ensem­
ble du p_euple exploité, de récupérer fa force 
de trav~il que leur vole le capital. Récupérer 
?e _qu ?n vous vole : cela n'a jamais 
implique de faire des concessions avec le 
vol_eu~ .. Les vacances sont une conquête qui 
doit s etendre et, ~ller plus loin dans la remise 
en c~~s.e ~e . 1 economie capitaliste, de la 
pro~nete ~nv~e des moyens de production, 
de I_ organisation capitaliste hiérarchisée des 
salaires et du • commandement ». 

convalnc•e 
Mais les vacances sont aussi- une bonne oc­
casion pour le patronat de récupérer ce qu'il 
a dû concéder. Il profite de la démobilisa-

tits pays_ans, petits commerçants, employés, 
une_ partie des cadres productifs, étudiants 
ly~eens,. etc.) est lié à celui des ouvriers de~ 
usines, a la lutte revendicative et politique qui 
ne trouve son débouché que dans la lutte de 
~asse. L'unité populaire se fera par la jonc­
tion d_es luttes des uns et des autres. Poser 
en preal?bl~ _le problème de « l'ordre », c'est 
refuser I un1te populaire. 

Et app•end•e 
M_a_lheureu~eme~t, les forces, les énergies des 
11;i11tants revolut1onnaires ne s~t pas illimi­
tees. N~us . ne pourrons pas donner toutes 
les ~xpli~at1ons, toutes les informations qu'il 
serait necessaire de donner DéJ"à h · · , caque 
Jour . apporte actuellement la révélation de 
conflits dans les usines, les atel iers les b 
reaux, alors qu'ils sont terminés. D~s lutt~~ 
dures se sont menées, se mènent et se mè­
neront dans les semaines à venir dans I' 
nymat le plus grand. ano-

Elles ont trouvé leurs origines certe d 
la surexploitation à laquelle s~ livre si ans 
tro~at (conditions de travail qui s'aggra~e~f)­
ma1s pas seulement là . les d ' 
sociales popularisées d~pu· gran es lu~es 
par le mo is quatre annees 
de point d~ve~entDrévolutionnaire ont servi 

mire. es travallleurs, dans les 
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syndicats mais aussi très souvent à l'exté­
rieur, ont pris la tête, de la lutte sociale et 
politique. Beau~oup I ont pa~é cher (licen­
ciements, mutations, etc.) mais chaque fois 
(es militants révolutionnaires ont essayé de 
montrer que la défaite n'était que provisoire, 
qu'elle permettait de mieux comprendre les 
manœuvres .du patronat et de ses complices 
qui, dans les conflits, apparaissent tels qu'ils 
sont, derrière les oripeaux de la • participa­
tion .. , de la • cogestion '", du partage des 
responsabilités dans le travail. 

· A Thionville, à Clermont-Ferrand, à Chatelle­
rault, à Selongey, à Corbehem, à Dôle, à 
St-Etienne, à Lyon, des travailleurs et des 
travailleuses, rentrent à l'usine, au bureau, 
sur le chantier, sans avoir obtenu les vic­
toires qu'ils espéraient, mais ils ont beau­
coup appris dans les assemblées générales 
où ils décidaient eux-mêmes, collectivement, 
de la forme et du sens de leur lutte.• Il im­
porte qu'avec l'aide des militants révolution­
naires, dont ceux du PSU, cela se sache. 

Ce livre nous. vient du Japon. Il est éc-· ,c par un des 
plus grands medeclns de ce pays le D r SHA KOKK~N 
Pour aider les nomb 1 ' . c · é . reux coup es qu, :gnorent comment r ussir une entente heureuse de le·,rs corps alors que 
eurs cœurs battent à !"unisson. ' 

~es couples trouvent _dans • SEXUELLE TECHNIK. 
ne documentation tres sérieuse très claire et 

compréhensible sur 1 • h d ' . l"I d" bl es met o es 'I emplryer et 
. nt ispensa e hygiène. Les nomb•euses 11:..istrations 
;;s ;~lsent 1~ lec_teur aussi clairement que possible sans 
Jamal~.quer Jamais. Des précisions, oui. De la vulgarité. 

Il faut lire ce livre re bl . . délicatesse d marqua e qui allie a une extrême 
du cœur t de sentiment, une connaissance profonde 

e u corps humains 
• Sexuelle Technik·• · · 
C"est une œu n l;st pas un ouvrage érotique. 
!"amour dans tarevldodnt I ahuteur connait l'importance de 

e es ommes 
• Les rapports conjugau · 
un acte de procréatl x ne sont plus exclusivement 
dialogue amoureux ~~t ma\s un constant et attrayant 
conceptions sexuelles Je e

1
s époux. Les nouvelles 

la connaissance et la :n~ e ~arlage exigent aussi 
afin de déclencher les P. a:'queé d une hygiène précises 
Ces lignes sont extralte~o es . rotlques . • 
SHA KOKKEN. de I avant-propos du Docteur 

Traduit dans presque toutes les la 
son tirage dépasser 2 500 000 

ngues. ce livre volt 
envoyé franco par les EDITIONS exemplaires. Il est 
34. rue de Chazelles, PARIS-l7• GUY DE MONCEAU, 
Prix : 55 F en chèq b , C.C.P. Paris 67-47-57. 
A ue ancalre ou c C p 
. uc_un envol n'est fait contre b . . . 
a recepllon. rem oursement, ni oayable 

Veuillez m· 
M. . . . . . . envoyer • SEXUELLE TECHNIK • 
Adresse · · · · · · · · · · · · · · • . . . . . . . . . . (T.S.) M . . . . . . . . . .. ..... .. .. . 

ode de paiement · ." ." .· .· ." · · · · · · · · · , • ..... . . . . . . .... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 



sur le front des luttes 

LE CONFLIT NEYRPIC 
A GRENOBLE 

les ~7 manutentionnaires de NEYA­
PI_C_ a Grenoble sont en grève illi­
m1tee depuis le 31 mai. Classés OS ou 
'?P1, ils_ sont . les plus mal payés de 
1 entreprise ; ils effectuent les tra­
vaux les plus pénibles. 

Payés entre 950 F et 1 .050 F base 40 
h_eures, ils réclament une augmenta­
tion non hiérarchisée de 200 F par 
mois. 

La situation 
à Neyrpic 

L'absorption de NEYRPIC par le grou­
pe ALSTHOM avait entrainé en 1963 
malgré le large soutien populaire, le 
licenciement d'environ un millier d'ou­
vriers. 

Le groupe ALSTHOM a imposé de­
puis une politique salariale qui amè­
ne les salaires de NEYRPIC à 20 ou 
25 % en dessous des salaires prati­
qués dans la métallurgie grenobloi-
se. 

La liaison ALSTHOM-CGE n'a fait que 
durcir cette politique patronale et en­
trainé une déqualif1catio11 quasi-gé­
nérale des salariés de l'entreprise. 

La CGT est ,nettement majoritaire 
(71 % aux dernières élections de dé­
légués dans le collège ouvrier) et exer­
ce une influence déterminante sur les 
ouvriers. Mais en 1960-63 elle comp­
tait un millier d'adhérents sur .2.000 
ouvriers avec une direction large, 
Georges Boulloud étant alors soit se­
crétaire du syndicat, soit membre du 
bureau ; la pratique de l'assemblée gé­
nérale des travailleurs était alors sys­
tématique. Aujourd'hui le nombre 
d 'adhérents est de l'ordre de 300 sur 
1.200 ouvriers, le bureau du syndicat 
est exclusivement composé de mili­
tants communistes, et il n'y a plus 
d 'assemblée générale du syndicat , 
mais des réunions où la direction du 
syndicat a le monopole de l'expres­
sion. 
La CFDT a une section implantée sur­
tout parmi les techniciens et cadres ; 
elle a obtenu 20 % dans le collège ou­
vrier, ce qui marquait des progrès et 
un début d'implantation_, d.!3nS les ate­
liers. 
Dans la ligne dure du groupe CGE­
ALSTHOM, la direction de Neyrpic a 
répondu à la revendication de 200 F 
des manutentionnaires par une offre 
dérisoire de 15 F au bout de 10 jours 
de grève. Elle a dès la première se­
maine de grève mis en lock-out 450 
ouvriers. 
La direction cherche par tous les 
moyens à diviser les travailleurs et à 
les dresser contre les manutention­
naires. 

L'attitude des 
manutentionnaires 

Les manutentionnaires ont décidé eux­
mêmes de leur mouvement, sans dis­
cussion avec les syndicats, n'étant pas 
ou plus syndiqués. 

L'éclatement du conflit et son dérou­
lement ont montré qu'il y avait un vé­
ritable bloc des manutentionnaires qui 
entendaient garder la direction de leur 
propre lutte sans pour cela se couper 
de l'ensemble des travailleurs de 
Neyrpic, ni des organisations syndi­
cales. Il est clair qu'une telle situa­
tion n'est pas facile. 
C'est l'intersyndicale (CGT, CFDT, 
FO) qui a négocié avec la direction. 
Le soutien des syndicats aux reven­
dications des manutentionnaires est 
inégal. La CGT insiste à chaque mo­
ment à la fois sur la justesse des­
revendications des manutentionnai­
res, mais en même temps sur la néces­
sité d'une négociation rapide, compte 
tenu de la situation des lock-outés qui 
ne peuvent guère espérer en l'état 
actuel des choses l'indemnité de chô­
mage technique (cf. le précédent du 
Mans au moment de la grève des 
OS). La CFDT a soutenu les reven­
dications des manutentionnaires sans 
réserves. Elle a acquis un capital de 
sympathie du côté des manutention­
naires, mais l'insuffisance de son im­
plantation et certaines hésitations ou­
vrières ne lui ont pas permis de don­
ner des perspectives de lutte à l'en­
semble de l'entreprise. 

Cette différence d'attitude entre CGT 
et CFDT est très nette en ce qui con­
cerne le soutien au mouvement dans 
la population. 

Il.es tt:omi~és 
de so 1UJil'o <an 

L'attitude dure de la direction lais­
sant présager un conflit long, le pro­
blème du soutien aux manutention­
naires dans la population est deve­
nu une quest ion-clef. L'intersyndicale 
(CGT, CFDT, FO) de Neyrpic est di­
visée sur la question du soutien, cette 
division portant évidemment sur le 
problème des exclus ives, vis-à-vis des 
gauchistes. 
Devant la carence de l' intersyndicale 
I··nitiative du soutien a été prise par 
les organisations politiques PSU, Cau­
se du Peuple, Ligue Communiste et 
Gauche Révolutionnaire (le PSU étant 
implanté dans les quartiers et les com­
munes périphériques, la Cause du 
Peuple dans les milieux universitai­
res avec quelques militants dans les 
quartiers. la Ligue Communiste ayant 
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une très faible implantation et la Gau­
che Révolutionnaire limitée à un grou­
pe étudiant). 

Un débat vif a eu lieu entre ces or­
ganisations sur la conception et le 
rôle des comités de soutien, les rap­
ports avec les manutentionnaires et 
les organisations syndicales - con­
ception des comités de .soutien. Alors 
que la Cause du Peuple, la Ligue et la 
G.R. avaient d'abord lancé un comité 
de soutien centralisé et cartellisé, le 
PSU a fait triompher la conception de 
comités le plus décentralisés possi­
ble et organisés sur la base des quar-

, tiers avec un comité de coordination. 
ces comités devant être aussi élargis 
bien au-delà des militants des orga­
nisations. 

La Cause du Peuple a appuyé cette 
proposition alors que la Ligue Com­
muniste et la Gauche Révolutionn•ai­
re souhaitaient voir mettre en avant 
les organisations en tant que telles 
sous la forme d'un cartel. C'est la po-. 
sition • large • qui l'a emporté dans 
la pratique. de nombreux comités ayant 
été constitués et plusieurs millions 
d'A.F. recueillis rapidement. 

Rôle des comités : le PSU, là aussi 
appuyé par les militants de la Cause 
du Peuple, a obtenu qu'il soit claire­
ment indiqué que les comités de sou­
tien ne devaient en rien s'ingérer dans 
la conduite du conflit qui concernait 
au premier chef les manutentionnaires, 
ni se substituer en quoi que ce soit 
aux orqanisations syndicales. la Li­
gue Communiste et la Gauche Révo­
lutionnaire n'ont pas renoncé à viser 
d'abord à des règlements de compte 
avec la CGT et aussi la CFDT. 

L'élargissement des comités de sou­
tien a été aidé par la · prise de posi­
tion de la municipalité de Grenoble qui 
a pris des mesures d'aide aux gré­
vistes et lock-outés et appelé les Gre­
noblois au soutien de la lutte des ma­
nutentionnaires. La direction de Neyr­
pic a réagi publiquement très vive -

. ment contre cette prise de position. 

Quant à eux, les manutentionnaires 
ont participé aux réunions organisées 
par les comités de soutien dans les 
quartiers et indiqué qu'ils prenaient 
l'argent sans exclusive, qu'il vienne 
des comités de soutien ou des orga­
nisations syndicales. Le secrétaire 
CGT du comité d'entreprise de Neyr­
pic avait déclaré devant les travail­
leurs que l'argent des comités de 
soutien était • impur• . 

Une manifestation dans les rues de 
Grenoble a été organisée le 22 juin 
par les comités de soutien avec une 
prise de parole du camarade Boul­
loud. 

Le 23 juin, journée d'action intercon­
fédérale. l'union locale CGT s'est re­
fusée à toute manifestation sur Neyr­
pic, considérant que la situation créée 
par l'action des groupes gauchistes 
sur cette affaire revêtait un caractère 
négatif. Dans ces conditions la CFDT 
a organisé seule une manifestation 
avec l'appui des comités de soutien. 

L'évolution du conflit permettra d'éclai­
rer les questions que pose ce con­
flit à l'image de bien d'autres : con­
tradictions entre différentes couches 
de travailleurs, entre les syndicats, 
le rôle des comités de soutien, le 
risque de théorisation sur l'action des 
OS et des OP. 
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sur le front des luttes 

ASSEMBLEE OUVRIERS-PAYSANS 
AU 

La grève du Joint Français à Saint­
Brieuc a été la lutte·la plus dure, la 
plus longue aussi que des travail­
leurs aient jamais menée en Bre­
tagne. 
Soutenus par l'ensemble de la po­
pulation et, notamment, p-our la 
première fois dans les Côtes-du-· 
Nord, par les paysans, les ouvriers 
ont fait preuve d'une combativité 
extraordinaire qui ne s'est jamais 
relâchée et leur a permis d'obtenir 
satisfaction. Historique et exem­
plaire, cette grève doit être analy­
sée car elle est richè d'enseigne­
ments pour les luttes futures, à la 
fois pour ceux qui l'ont menée et 
ceux qui l'ont soutenue. 
C'est la tâche que s'est imposée 
l'AOP qui s'est tenue à Saint­
Brieuc .. 

fi.es enseignements 
de la lutte 

La grève du Joint a été impor­
tante pour la lutte régionale des 
travailleurs bretons, parce que· la 
solidarité a joué avec une rare 
efficacité sur l'ensemble de la 
région bretonne. Elle a touché non 
seulement la · classe ouvrière bre­
tonne, mais toutes les couches de 
la population, agriculteurs, ensei­
gnants, petits cadres, commer­
çants. Et ce soutien n'a pas été 
une réaction sentimentale, il a des 
racines très profondes dans le sen­
timent d'exploitation et de coloni­
sation. 
Mais il fallait qu'il y ait un détona­
teur pour cristalliser le méconten­
tement et hâter la prise de cons­
cience. 
Contrairement à ce que l'on a pu 
croire, la solidarité n'est . pas née 
grâce à l'information apportée par 
la grande presse, c'est .exactement 
le contraire qui a eu lieu. 
Les participants à l'AOP ont indi­
qué en particulier, combien I' occu­
pati~n de l'usine par les CRS, pu;s 
la sequestration à l'inspection du 
travail ont été utiles pour provoquer 
un déblocage de la presse d'infor~ 
mation. 
Les interventions répétée~ de Yves 
Le Foll_ a_u nom de la municipalité 
ont oblige les journaux à s'interro­
rier rapidement sur ce qui pouvait 
bien se dérouler. 
Le fait dominant cependant de­
meure la volonté de lutte des sala­
riés eux-mêmes. Or il s'agissait 
surtout d'une main-d'œuvre peu 
spécialisée, les. OS, ceux que l'on 
retrouve dans les luttes récentes à 
Penarroya, Girosteel, Thionville. 
Ils ont mdntré une capacité à se dé­
fendre et à· déborder les mots d'or­
dre traditionnels, qui doit dès main­
tenant nous faire réfléchir sur la 
·manière de mener les grèves. 
Les syndicats n'ont pas été vrai­
ment débordés par les travailleurs, 
mais à tous moments ils ont senti 
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JOINT FRANÇAIS 
la pression de la _base. Le mérite 
de la CFDT a été de pouvoir assu­
mer cette pression tout en la lais­
sant s'exprimer. Il est vrai·; aussi, 
que les militants· révol~tion'naires 
étaient à l'intérieur de la structure · 
syndicale. Leur victoire politique, 
car il s'agit bien d'une victoire, a 
été de pouvoir refuser a priori la 
coupure entre les travailleurs enco­
re sous l'influence des forces réfor­
mistes et les forces révolutionnai­
res. Car cette coupure, si elle doit 
exister, ne peut résulter d'un juge- · 
ment préexistant à la lutte. 
Il est clair que pour nos camara­
des, tout l'enjeu était de fa ire bas­
culer les ·travailleurs les plus cons­
cients dans le camp des révolu­
tionnaires. 
Il est tout aussi clair', que pour pra-

tiquer ce débordement des mots 
d'ordre et des forces réformistes, 
il faut, au départ, se placer sur le 
même terrain, à un niveau qui per­
mette aux travailleurs de se rac- • 
crocher à ce qui reflète leurs aspi­
rations, du moment. 
En ce sens le rô!e joué par la 
municipalité a été important. C'est 
un lieu connu des travailleurs ; le 
maire, qu'on le veuille ou non, re­
présente · un élément sécurisant 
pour ta population. 
Cependant, sans la solidarité des 
ouvriers-paysans, ·sans les comités 
de soutien·, jamais le mouvement 
n'aurait connu une telle extension. 
C'est maintenant une habitude 
dans le •Finistère : ouvriers et pay­
sans se sentent concernés par 
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les luttes des uns et des autres. 
La partie la plus consciente du 
monde paysan s'appelle d'ailleurs 
elle-même • paysans-travailleurs ,._ 
Le combat contre l'exploitation est 
le même. Toute victoire des uns 
est une victoire pour les autres. 
Cette prise de conscience n'avait 
pas· encore eu lieu dans les Côtes­
du-Nord. 
Le problème de l'emploi est grave 
pour les paysans de Bretagne ; 
d'une part l'avenir est incertain sur 
le plan professionnel, d'autre part 
les enfants des cultivateurs chan­
oent de métier. Pç,ur gagner quoi ? 
Des salaires· de misère, comme 
ceux du. Joint França is. 
On comprend mieux alors l'immen­
se effort fourni par les paysans­
travailleurs. . 
Mais il faut immédiatement consta­
ter que cette solidarité a été beau­
coup moins forte, en sens inverse, 
lors du confl it du lait. 

Le soutien 
des organisations 

Les orgariisations syndicales et po­
litiques ont eu un rôle important 
mais éncore insuffisant dans la 
sensibilisation et l'information des 
t ravailleurs. 
Le rôle de frein de la CGT n'est 
plus à démontrer, le PC avait son 
référendum à se mettre sous la 
dent. Le PS a peut-être des cartes 
mais pas de militants. 
Les miljtants ·du PSU étaient par­
tout presents sur le terrain mais 
ils ont agi localement, san~ liai­
son et san·s contact entre eux. La 
caus~ peut en être recherchée par 
le fait que les réunions fédérales 
de militants d'entreprises ont com­
mencé cette année. 
Il faudra réagir pour coordonner 
les efforts au plan de toute la Bre­
tagne. 
Bien d'autres problèmes ont été 
a~ordés, en P!3rticulier celui de la 
democratie syndicale et ouvrière. 
Sur ce point, on doit noter l'absen­
ce_ d'assemblées générales de tra­
vailleurs. Mais est-ce possible avec 
1-000 personnes. Les travailleurs 
les plus combatifs doivent-ils se 
substituer à la masse ? 
Sur le rôle de la violence aussi, il 
faudra revenir. 
A l'ensemble du parti, l'AOP pro­
pose 1?s axes de travail suivants : 
1 · - _Reflexion sur les comités dè· 
soutien et la liaison organisation­
mou".'ements de masse et parti-
synd1cats. • 
2: - Un travail de coordination aux 
~~e~ux _de la région et du trust. 

c1 doit prendre du temps pour 
que ~es camarades soient bien 
conscients de leur engagement. 

(Dossier établi avec la collabora• 
tlon de p·1 1 . bl erre ossehn, responsa· 

e entreprloe des Côtes-du-Nord). 



sur le front des luttes 

La grève du lait en Bretagne 
Engagée pendant l'hiver 70-71, la bataille 
du lait a de nouveau fait rage en Breta­
gne : camions séquestrés, usines fermées 
coopératives gardées par des piquets d~ 
grève, lait déversé à la fosse à lisier 
Des formes d'action qui ressemblent à s·y· 
méprendre à celles employées par le monde 
ouvrier. Pour la première fols sans doute 
une lutte paysann~ sans caractère de ré: 
volte ... plus de prefecture incendiée ni de 
permanence UDR lapidée, mais une lutte 
assumé& par des travailleurs conscients de 
leur force, de la justesse de leurs revendi­
cations, respectueux de leur outil de tra­
vail. Une lutte qui, à bien des égards, dé­
cpncerte et Interroge... Pourquoi ce bas­
culement dans la lutte de classes d'une 
catégorie sociale que l'on accusait d'ap: 
porter traditionnellement son soutien à Ja 
classe dominante 7 Pourquoi ce désabuse­
ment profond et ces cinglantes critiques 
envers la coopérative qu'ils ont eux-mêmes 

■■■ 

édifiée? 

De prQfondes 
-mutations 

Il faut dl~~ que de la ~évolution agricole 
du Hl" s1ecle aux annees cinquante la 
structure de l'agriculture française avait re­
lativement peu évolué. 
Le paysan était objectivement dans la 
situation du petit patron, propriétaire de 
l'ensemble de ses moyens de production. 
Depuis, les progrès techniques ont moder­
nisé les outils de travail : les plus gros­
ses exploitations grâce à de plus fortes 
possibilités d 'investissement, vont entamer 
leur croissance au détriment des petits 
paysans. Les formes traditionnelles d'ap­
provisionnement urbain (foires et mar­
chés)... sont abandonnées pour une dis­
tribution plus constante en qualité et en 
quantité : d'où l'annexion par le capitalisme 
de l'outil de transformation et par là­
même de l'agriculture. 
La coopération sera pendant un certain 
temps, un des moyens de défense conscient 
ou inconsclerit des agriculteurs face à cet 
envahissement de leur profession par le 
capitalisme. Ce_t écran de la coopération 
explique sans doute l'aspect localisé et 
révolté de leur combat avec comme entre 

... el 
dans 
la 
région 
du 
Rhôn-e 

~olet, un soutien politique et électoral de 
a classe bourgeoise. 
Lai pénétration du capitalisme dans l'agrl-
cu ture a e·te· 1 • 1 

1 
nega e suivant les réglons 

et es modes de production . la Bretagne 
fa~;I~ touchée assez tard ca; sa vocation 
o•ore ne d_ate que de quelques années. 
f à partir de 1961, l'implantation de 
~rmes capitalistes : Entremont, Saplem 
. reval, etc. les conditions techniques et 

~~~noi:nlques ont ' alors considérablement 
nge : on est passé en peu de temps 

du stade d~ la transformation sommaire à 
une Industrialisation imposée par la société 
de consommation. 

Les premiers 
affrontements 

Les_ luttes contre les firmes capitalistes 
a~a1ent commencé dès 1970 dans le Finls­
te~e : le conflit des épinards lors de la 
grev_e ouvrière de Saupiquet avait déjà 
pose le problème de l'indispensable con­
vergence des luttes ouvrières et paysannes 
contre le patronat de cette firme. La leçon 
sera retenue et lorsque éclate la première 
bataille du lait en octobre 1970 la direc­
tion d'Entremont doit capituler s~us condi­
tions devant le front commun ouvriers-pay-
sans. · 

Le conflit se généralisant, les coopératives 
sont également touchées : Landerneau et 
f'ULB Unîcopa montrant les limites de la 
prise d!=! conscience des agrlcultews qui, 
a quelques exceptions près, c·est-à-dire les 
militants politiques, croient profondément 
~u~ la _coopération sera l'outil qui permettra 
a I agriculteur de se battre pour survivre 
dans le système. 
Cette démarche ne sera pas vaine : le 
scepticisme envers la coopérative ne cesse 
de grandir, les paysans font de plus en 
plus chaque mois l'analogie entre le salaire 
qui leur est versé pour leur lait et la 
fiche de paye de l'ouvrier ; certains d" entre 
eux approuvant même la nécessité de cal­
culer leur salaire en terme horaire s'aper­
çoivent qu'ils -sont rétribués à un taux deux 
fois plus bas que celui du SMIC : 1,84 F. 
Ainsi, le conflit va renaitre en mai 1972 
pour de multiples raisons dont la princi­
pale est que l'augmentation du prix du lait 

Après une période d e discussion à 
la base et dans certains appareils syn­
dicaux qui a fait suite à l'action des 
agriculteurs bretons, ceux de la ré­
gion Rhône.Alpes sont également pas­
sés à l 'attaque de façon positive et 
s ignificative. 
Voici les faits : 
Le mardi 13 juin, 1.500 agriculteurs 
ont occupé de 4 h du matin à 16 h 
l'usine Danone à Pierre-Bénite, pour 
manifester le·ur v olonté d'obtenir 59 
centimes immédiatement, et ensuite 67 
centimes, prix permettant la rémuné­
ration de leur travail. 
Cette première action a surtout ras­
semblé des producteurs de la Loire 
appuyés par des groupes plus ou 
moins importants des autres départe­
ments. La Loire a le prix du lait le 
plus bas de la région et . des actions 
exemplaires y ont déjà eu lieu grâce à 
un syndicalisme bien implanté et dy­
namique ( « séquestration • de Bou­
lin quand il éta it ' ministre de l'Agti­
culture, il y a 4 ans). 
Une grande partie du lait est collec­
tée par ORLAC, la grande coopérati­
ve de lrJ région. L'ensemble de ·c~s 
conditions n'est pas étrangère au fait 
que ce soit la Loire qui j'lit bbugè en 
premier et aussi mass ivement à 100 
km de ses bases. 
Le choix de Danone à Lyon est aus­
si lié à la volonté de ne pas attaquer 
directement la coopération et en par­
ticulier ORLAC, car la réflexion et 
les positions ne sont pas partout au~­
si avancées qu'en Bretagne. Le choix 
de Danone s'explique aussi par le fait 
que cette entreprise· achète son lait 

' (80.000 1. par jou~J __ dans di ff_ére~tes 
entreprises de la reg1on (cooperat1ves 
ou non) et qu'elle fait uniquement ?u 
yaourt. Ce produit permet des yro(1ts 
très élevés surtout, · comme c est le 

à· la consommation (9 centimes) va coïn­
cider avec une baisse du prix payé à la 
production (4 centimes). Les producteurs 
crient au scandale d'autant plus qu'ils 
contestent le principe de la péréquation 
sur le paiement du litre de lait : on sur­
paie le prix d'hiver où la production est 
plus faible pour sous-payer l'époque de 
production maximum qui est l'été. Les mili­
tants paysans repoussent ces références 
et veulent se battre pour un prix de re­
vient qui leur donnerait une rémunération 
équivalente à celle du SMIC, d'où la reven­
dication des 60 centimes minimum. 
C'est dans cette situation de désaccord 
qu'interviennent les incidents de la coopé­
rative laitière de Landerneau dans la nuit 
du 17 au 18 mal. 
Le climat s'envenime et pour la première 
fols les femmes manifestent seules à Lan­
derneau et chez Entremont Quimper en 
posant le problème du travail éreintant de 
la femme dans l'élevage. La discussion ne 
s'instaurant pas avec les laiteries, les pre­
miers blocages interviennent le 25 mai : 
des camions citernes sont retenus à Guis­
criff par les producteurs. Le village du 
Morbihan va devenir une des places fortes 
de la grève, où vont affluer les camions 
bloqués dans le Finistère et le Morbihan. 
Plouignes, Pont-l'Abbé et Saint-Renan ser. 
virant également de points de ralliement 
aux camions retenus par les producteurs. 
Le 26 mai, la grève est totale, les laiteries 
s'arrêtent une à une; les conversations 
syndicats-industriels sont au point mo_rt tan­
dis que les paysans s'organisent pour dis­
tribuer leur lait ou le transformer en beur­
re. Les premiers comités de soutien (Brest­
Quimper) se mettent en place à l'initiative 
du PSU et vont pendant toute la du­
rée du conflit assumer la campagne 
d'explication par des ventes de beurre et 
de lait avec distribution de tracts. 
La pression du pouvoir va également se 
faire de plus en plus forte jusqu'aux dis­
cussions de Bruxelles : la condition des 
industriels, des coopératives, du pouvoir 
et de ses flics isolent les paysans qui ne 
pourront trouver, s.auf au syndicat C.G.T. 
Entremont, l'appui ouvrier nécessaire. La 
CFDT portera la lourde responsabilité 
d'avoir fait échouer l'effort unitaire de la 
paysannerie. 
Le préfet tentera le 2 juin, à la veille de 

cas ici, lorsque le lait esf acheté à 
des prix d'excédents. Le yaourt pré­
sente aussi la particularité de coûter 
au consommateur autant en putilicité 
qu'en lait. Les prix à la production 
sont donc très peu liés à ceux à la 
consommation. . · -
Les agriculteurs sont arrivés en mas­
se à 4 h du matin et ont rapidement 
-occupé la totalité de l'usine, surpre­
nant tout le monde, y compris les 
flics qui les attendaient ailleurs (dé­
pôt Casino à Givors) . On peut noter 
l'exploit « technique • ainsi réal isé, 
montrant ·que les agriculteurs locaux 
savent mener des luttes originales 
malgré leur peu d 'expérience et les 
difficultés inhérentes au secteur. 
Aussitôt sur place des discussions 
s'engagaient avec les ouvrier-s de 
l'usine prêts à débrayer pour appuyer 
l'action des paysans. Mais les délé­
gués C.G.T., syndicat largement ma­
joritaire, se sont opposés à ce type 
d'action. Plutôt que de disç:uter avec 
les travailleurs de l'us ine de la moda­
lité du soutien, ilS:on't avec l'U.D., pré­
féré se déclarer s'blidaires dans un 
communiqué de pre~i;e où tout y ·pas­
se, y compris la ·grève .du 7 juin et 
celle prévue pour la fin du mois, ainsi 
que les rencontres · d'étude avec le 
P.C ., P.S. : une belle 'démonstration 
de non-alliance des· ouvriers avec les 
paysans en lutte· de la part d es délé­
gués de l'U.D. C.G.T. Peut-être est-ce 
lié à l'appui des mêmes paysans aux 
grévistes de Penarroya et maintenant 
de Maillard et Duclos. · 
Très tôt dans la matinéé, des contacts 
étaient pris avec les grévistes de 
Maillard qui venaient chercher deux 
camionnettes de yaourt et avec des 
ouvriers de l'usine voisine d'Ugine 
K uhlman (en grève tournante). Les dif­
ficultés d 'organisation d 'une •telle •dis-
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la négociation paysans - industriels de Ren­
nes, de faire basculer le rapport de force 
en lâchant ses flics à Ronels, Ploudaniel 
et Saint-Ronan où leur sauvagerie dépasse­
ra l'entendement : des femmes sont matra­
quées tandis que François Gourmelon nom­
mément visé par un garde mobile, perdra un 
œll sur tir tendu de grenade lacrymogène. 
Après cette épreuve de force et l'échec 
des discussions de Rennes, les Industries 
et les coopératives vont céder une à une, 
accordant aux producteurs les 60 centimes 
qu'ils auraient pu donner dès le premier 
Jour du conflit. 

Et maintenant 
Les leçons que le syndicalisme paysan, les 
travailleurs, les militants révolutionnaires 
doivent tirer de ce conflit sont énormes 
à tous égards venant après la lutte· du 
Joint Français, li a montré les limites de 
l'unité- ouvrière et paysanne ; réalisée sans 
ambiguïté lors du conflit du Joint, elle n'a 
pa"!l été possible lorsque les paysans en 
ont été demandeurs. La CFDT et son syndi­
cat FGA devront s'en expliquer. 
Cet isolement des paysans dans leur lutte 
n'a été évité que par l'initiative du PSU 
qui a tenté de rassembler autour des pro­
ducteurs le mouvement populaire le plus 
vaste possible. 
Dans l'action, les contradictions du monde 
paysan se sont considérablement restrein­
tes : ·de la révolte, lis sont passés à un 
combat mesuré et clair, l'objectif claire­
ment désigné et les moyens à mettre en 
œuvre clairement définis. Signe Indiscuta­
ble de leur adhésion à la lutte des classes. 
Le pouvoir ne s'y est pas trompé. Les 
basses récupérations de l'UDR, les s·ordl­
des attaques du préfet de région contre 
ces militants montrent que l'évolution du 
monde paysan est sans équivoque. Leur 
analyse de la coopération en tant qu'allié 
économique du pouvoir, la recherche per­
manente du contact avec les ouvriers, le 
réveil des femmes et leur conscience de 
travailleurs prolétarisés attestent que le 
pouvoir à raison de trembler : aujourd'hui, 
ils se sont battus pour une juste rémuné­
ration. de leur travail mais lis se battront 
demain plus durement pour le renverse­
ment du pouvoir capitaliste. 

Section PSU de Brest. ■ 

tribution ont empêché les paysans de 
distribuer davantage de produits aux 
différentes boites en grève (hospita­
liers, différents chantiers de Mail­
lard .. _)_ 1 

Lors de l'Assemblée générale des ma­
nifestants à 13 h, la suite Immédiate 
à donner à l'action était envisagée. Il 
s'agissait de savoir s'il fallait bloquer 
complètement la fabrication qui • avait 
seulement subi un ralentissement et 
détruire les stocks, ou se retirer à 
16 h comme prévu en laissant tout en 
état. Une marche sur ORLAC à Vien­
ne était également envisagée, mais 
refusée. Finalement, un télégramme 
demandant à ORLAC et aux autres 
gros transformateurs de donner une 
réponse sous 48 h à la demande des 
59 centimes était envoyé. 

Sinon l'action devrait se poursuivre 
auprès de chaque entreprise comme 
il a été décidé à la fin de l'A.G. 
Cette lutte des agriculteurs se pour­
suivra donc. sans doute. Elle devra 
être davantage expliquée aux ouvriers 
et paysans et soutenue. Elle devra aus­
si s'orienter plus nettement vers l'ob­
jectif de rémunération du travail. Ceci 
est d'autant plus nécessaire après le 
coup d 'épée dans le dos donné aux 
agriculteurs en lutte par le syndica­
lisme qui, dans le cadre de l'organi ­
sation du « Bassin Lyonnais • a ac­
cepté de rester au système du prix in­
dicatif et de la péréquation hiver-été 
avec, pour les mols à venir, le main­
tien ~u. prix indicatif d'avril. 

De même les agriculteurs devraient 
comme leurs collègues bretons, lutter 
contre les formes plus ou moins di­
rectes de sélection et d'intégration qui 
se mettent en place progressivement. 

P.S.U. Rhône. ■ 



document 

LA C.G.T. A PENAR ROY ~entfaireplier 
100 trava11leur-s ne Penarroya avec le-s 
un trust ,eo~me préconisées par les 
formes d actions Cahiers de mai • 
animateurs des ~ement syndical, mais 
étrangers au mou I C F D T 

Le document que nous pu­
blions ne nécessite pas de 
commentaires particuliers. Il 
s'agit d'une analyse émanant 
de la CGT sur le conflit de 
Penarroya. Nos lecteurs au­
ront là un solide élément 
d'iétppréciation permettant à 
la critique de dépasser la 
polémique pour s'attacher 
aux questions de fond. 

L'entreprise métallurgique Penarroya 
à Lyon Gerland emploie 170 personnes 
- 100 ouvriers immigrés - 70 E.T. 
A.M. et Cadres. 
La C.F.D.T. est implantée seule dans 
l'entreprise depui-s septembre 1971. 
Ce sont des militants de l'organisation 
gauchiste : • Les cahiers de mai • 
qui ont manœuvré pour l'implantation . 
C.F.D.T. 
L'activité -syndicale est au point mort 
jusqu'en décembre 1971. 
Le 19 décembre 1971 un accident du 
travail coûtera la vie à un travailleur 
immigré. Il n'y aura pas de réaction 
syndicale dans l'entreprise, ni péti­
tions, ni grève, hormis l'enquête habi­
tuelle. 
Le 27 décembre les travailleurs dépo0 

sent leurs revendications : 
• 1 F pour tous, 
ID Prime de vacances de 500 F, de 

fin d'année 1.000 F, 
o Les 40 heures payées 45 pour fin 

1972, 
et diverses autre-s revendications pon­
cernant la sécurité et le logement des 
ouvriers logés dans l'usine. 
Le 29 décembre la direction donne 
réponse aux revendications. Elle accor­
de : 
- un ajustement de-s salaires de plus 

1,5 % en janvier 1972 en applica­
tion des accords passé-s en 1971 : 

Pour 1972 : 
0,20 F pour M2 
0,16 F pour 0.8.1 
0,13 F pour 0.8.2 
0, 10 F pour Prof. 

-- augmentation de 5 % pour 1972 sur 
une hypothèse d'évaluation du coût 
de la vie de 5 o/o. Réajustement à 
chaque augmentation de 1 point du 
coût de la vie au-delà de 5 % -
2,5 % en janvier - 2,5 % en juillet. 

Jusque-là il n'y a pas eu de grève. 
Fait troublant, les travailleurs ne sont 
pas informés des réponses de la di­
rection, 
Ce n'est que le 25 Janvier que les 
travailleur-s réunis en Assemblée Gé­
nérale prennent connaissance des pro­
positions patronales faites un mois 
plus tôt. 
Il est surprenant que les travailleurs 
reformulent leurs revendications le 25 
janvier en abandonnant nombre de 
revendications importantes telles que : 
• Prime de vacances de 500 F, 
• 42 heure-s en 1972 au lieu de 40 

heures précédemment, 
• Abandon de la prime de chaleur, 
• On ne parle plus des visites tru­

quées de l'Inspection du Travail , 
• Plus de vêtements de travail gra­

tuits, 
• On ne parle plus de prime pour la 

fête des mères. 
La direction répond qu'elle s'en tient 
à ce qu'elle a accordé précédemment 
et rejette le reste. 
Le but de l'opération apparait le 28 
janvier 1972 lors d'une conférence de 
presse donnée par l'U.8.T.M.-C.F.D.T. 
sur le-s trois points suivants : 
- pourquoi et comment la C.F.D.T. 

prend en charge les problèmes des 
immigrés, 

- discussion journalistes-immigrés 
sur les conditions de travail, · 
vi,site des logements des travail­
leurs immigré,s. 

Dans les Jours qui suivent, cette con­
férence de presse, voit se dérouler la 
semaine Confédérale · C.G.T.-C.F.D.T. 
en direction des revendications des 
immigrés. 
Nous constatons d'autre part que les 
• Cahiers de mai • sont toujours en 
liaison avec la C.F.D.T. 
On comprend maintenant pourquoi les 
travailleurs n'ont pas été tenus au 
courant des réponses de la direction 
en décembre 1971, que l'on a refor­
mulé les revendications et mis l'accent 
sur l'aspect humain, les conditions de 
vie des immigrés. 
Il nous faut mettre aussi en parallèle 
le fait que la presse donne un grand 
écho à cette affaire à partir de la con­
férence de presse C.F.D.T. qui s'était 
servie de la mort de l'ouvrier remon­
tant un mois plus tôt. 
Ceci se passe au moment où à Paris 
éclate l'affaire Renault (meurtre d'un 
gauchiste et enlèvement d'un cadre). 
Il faut noter aussi qu'entre cette con­
férence de presse C.F.D.T. et le début 
de la grève le 9 février • Les Cahiers 
de mai • ont réalisé un film sur l'en­
treprise (1 " projection le 12 février). 
Nous pouvons penser que cette pé­
riode a servi à préparer le mouvement 

en dehors de l'entreprise et à la coor­
dination entre l'usine de Lyon et de 
Saint-Denis par « Les Cahiers de 
mai • 

Le déroulement 
du conflit 

Le 9 février, occupation de l'usine : 
comme dans beaucoup de grèves lan­
cées par la C.F.D.T. il y a coupure 
entre les ouvriers et les ETAM et Ca­
dres qui, eux, n'avaient pas été invités 
à formuler leurs revendications. 
La direction se servira de cette situa­
tion pour faire intervenir la police. 
La direction refuse de discuter. La 
grève s'installe. 
A partir du 9 février • Les Cahiers de 
mai • apparaissent au grand jour. Ils 
prennent en main toute l'organisation : 
- création d'un comité de soutien le 

même jour, 
- occupation de l'usine avec les 

immigrés. 
Ce sont eux qui reçoivent les visi­
teurs, leur expliquent la grève. Ils sont 
à toutes les réunion-s organisées par 
la C.F.D.T. 
Le 25 février, appliquant après plu­
sieurs jours, un jugement de référé, 
les pouvoirs publics procèdent à l'ex­
pulsion du piquet de grève par la po­
lice, en présence du préfet de région, 
les 70 E.T.A.M. reprennent le travail. 
Pendant l'occupation, la presse monte 
l'affaire en épingle, )'O.R.T.F. tourne 
un film à l'intérieur de l'entreprise. 
Mais la grève ne déborde pas sur d'a1,1-

tres -secteurs, la presse met moins en 
relief la Penarroya. . 
Dans l'entreprise les travailleurs se 
posent des questions. . . . . 
La C.F.D.T. appelle à la sohdante fi­
nancière dans diverses branches. . 
L'U.8 .T.M.-C.G.T. informe les tra".'a1l­
leurs de ce conflit et de notre orien­
tation en matière de tactique de lutte, 
elle fait des propositions d'action com­
mune à la C.F.D.T. qui ne répond pa_s. 
L'asoect • grève exemplaire • .menee 
par la C.F.D.T. ressort ~ettem~nt. 
Du 9 au 11 mars les d1-scussIons r~­
prennent entre la direction et les de­
légués C.F.D.T. 

Les r.ésultats après 
32 iours de grève 

Les salaires : la direction ne va pas 
au-delà de ses propositions du 29 dé­
cembre 1971 . 
Les primes et aménagements divers 
ne ·représentent que 1 % de la masse 
salariale. Ce sont là les seules con­
cessions de la direction après 32 jours 
de grève. 
Nous constatons que la C.F.D.T. est 
tombée dans le panneau de la réparti­
tion de la masse salariale, qu'elle 
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accepte la limit~ de + 6 % alors 
qu'elle n'avait pas accepté les mêmes 
propositions au niveau de la chambre 
patronale. 
Elle accepte de participer à l'étude de 
poste avec la direction alors qu'on 
connait les dangers que cela repré­
sente. 
L'entreprise faisait 45 heures, le ca­
lendrier de réduction est le suivant 
• décembre 1972, 44 heures, 
• septembre 1973, 43 heures 
• septembre 1974, 42 heures: 
8an-s diminution de ressources. 
Là aussi ce sont les propositions de 
l'U.I.M.M. du 22 mars 1972 qui sont 
acceptées. 
Pour les logements c'est l'administra­
tion qui relogera 40 immigrés dans uo 
foyer en juin 1972. Mais les loyers se­
ront très supérieurs aux anciens, mal­
gré une indemnité de 30 F plus prime 
de transport, il y a de fortes chances 
pour que ces travailleurs en soient de 
leur poche. D'autre part l'usine doit 
partir à Villefranche dans les prochains 
mois, ce qui laisse très aléatoires les 
résultats obtenu-s sur cette question. 
Les travailleurs auront une infirmière 
sur place (40 heures par semaine) mals 
ils . travaillent en 3 x 8. 

Quelles conclusions 
tirer de cette grève 

Pour les immigrés l'action n'a pas été 
pay_ante. Après ~2 jours de grève, ils 
obtiennent pour I essentiel ce qui avait 
été accordé deux mols avant 
On n'a pas tenu oompte du· fait que 
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harge par a · · · · 
pris er cf de la grève les Immigrés 
Vers a m d' •tre de,s jouets. 
eMn i8v~i~~t ~~s~~e/ importantes qu'ils 

a gre h~ (900 F + 30 F par en-
ont toue ees 
fant) ils -se sont rendu compte ~ue 
la grève était coût~use en regard d ~~: 
tres entreprises ou la C .G.T. avait 
I" . d'autres méthodes de lutte don­
~!~t de-s résultats plus intéressants_. 

Q t a. l'action de la C.F.D.T. qui a 
uan C h' d 

t l'attitude des • a iers e souven , 
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8 . . nous voyons qu e e n ava1 pa 
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but la défense es m ere s 
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travailleurs mais plutot un ut po I i-
que pour apparaitre, p~ur f~l_re v_alolr 
ses formes de luttes demob1hsa~nces. 
La C.F.D.T. met en avant le_ fait _que 
les travailleur-s ont tenu. grace a la 
caisse de grève. Nous signalons que 
la caisse de grève de l'U.D.-C.F.D.'!°. 
n'a débloqué que 10.528,00 f'.' ~u de­
part, ensuite les collectes ont e~e orga­
nisées unitairement dans certaines en-
treprises. , 
• L'Express Rhône-Alpes • parle d une 
somme de 160.000 F collectée à tra­
vers toute la France. 
Les travailleurs ont touché officielle­
ment chacun 900 F + 30 F par enfant. 
En prenant une moyenne de tro_is en­
fants par travailleur cela represente 
990 F. 
On peut se poser la question de savoir 
où est passé le reste. 
Le film des • Cahiers de mai • n'est-il 
pas financé par la collecte ? 
Quant au comité de soutien il a été 
mis en place et dirigé par les • Cahiers 
de mai • . 
Fait significatif, • Les Cahiers de 
mai • gardent contact avec divers si­
gnataires pour continuer l'action du 
comité de soutien pour les informer et 
travailler sur les problèmes de la 
santé, la sécurité ... 
Devant les maigres résultats obtenus, 
la C.F.D.T. a mené campagne pour 
présenter cette grève comme une 
grande v ictoire, relayée en celà par 
toute la presse gauchiste. • Une action 
qui a fait toucher les épaules au puis­
sant trust Penarroya • affirmait par 
exemple • Tribune Socialiste •. 
l 'hi-stoire de la Penarroya c'est aussi 
l'histoire de la mobilisation de tout le 
potentiel militant de la C.F.D.T. du 
Rhône pendant des semaines à l'ex­
clu-sion de toute autre activité, y com­
pris les journées d'action de la métal­
luraie du 8 au 22 mars. · 
C'est l'histoire de- l'ultimatum à l'U.D. 
C.G.T. subordonnant toute reprise de 
<:ontact à une révision des apprécia­
tions de la C .G.T. sur le conflit de 
Penarroya. 
C'est le d_épart d '~ne série de grèves 
• exemplaires • , declenchées dans des 
~tabli-ssements peu organisés de trusts 
Important-s : 
• Berliet Bouthéon, Girosteel, Joint 
Français ... 
C 'est l'amorce du renvoi à la base 
(~lVec un B majuscule) de toute initia­
tive et décision d'action 
C'est la poursuite et l 'aggravation de 
la pol_itique d'ouverture aux groupes 
g~u~h!st7s _et de ses suites (refus 
d unite d action sur le Vietnam, etc.). 
Dans tout cela le fil rouge e-st la 
~echerc~e de t?ute action ou agitation 

c~ndit1on _quelle n'ouvre pas en di­
rection de I union de la gauche et du 
programme commun. 

~ 1~~rn;~t ;ù la direc~io~ confédérale 
l'U.D.-C F DT semble _s oriente~ comme 

. · : · · du Rhone vers des thè­
s~s qui nient la responsabi1'1te· d 
d1cat da I' u syn­
tion de ~s . organisation et la direc-
t·o action, ces quelques indlca 1 ns sur les · lt • 
P resu at-s réels du conflit enarroya pe tt 
des d . rme ront à nos camara-

myth e degonfler, à l'occasion un d­
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surie front des luttes 

PHILIPS 
Le sens d'une victoire 

Il y a · deux mois débutait à Fiers 
dans une usin·e de trust Philips une 
lutte dont aujourd'hui la presse révo­
lutionnaire ne dégage pas les le­
çons avec la même v ivacité et la 
même publicité que les luttes de 
SCPC, de Thionvi lle ou du Joint Fran­
çais. Pourtant cette lutte aussi bien 
par sa forme que par ses objectifs 
et son issue victorieuse est une leçon 
pour toute s tratégie des luttes socia­
les. 

Sur la foirme : 
Autonomie r éeUe o u 
autonomie d'appcaurair 
Le mouvement révolutionnaire a pris 
pour mauvaise habitude de voir dans 
chaque lutte portant des plates-formes 
syndicales traditionnelles ou suscitant 
une attitude réactionnaire de la CGT, 
une manifestation de l'autonomie ou­
vrière ou de contrôle ouvrier en de­
hors des syndicats. Il en fut ainsi lor_s 
de nombreux confl its dits • exempla1-
re-s • comme Faulquemont, Usinor-Dun­
l<erque, les cheminots en 1971, les C:>S 
du Mans et plus récemment du J~rnt 
Français ou des · Nouvelles Galeries 
de Thionville. Sans oublier que dans 
ces conflits les appareils sy~dica~x 
ont commis pas mal d'erreurs d appre­
ciation apparaissant souvent comme 
une volonté de donner une issue syn­
dicale et non-révolutionnaire aux lut­
tes. Il faut remarquer que dans c_~a~u: 
de ces cas la démagogie ouvneris~­
des avant-gardes se proclamant • re­
volutionnaires • a fait feu des quatre 
fers. On a ainsi vu dans Faulquemont 
le • nec plus ultra • de la lutt~ 
contre le chômage alors que_ les tra­
vailleurs réclamaient essentiellement 
la survie de l'appareil de produc_tion 
capitaliste. On a vu dans les batailles 
flics-Jeunes OS à Peugeot, un aspect 
nouveau de la lutte de classes. Tou~ 
les groupes sans exception ont partage 
cette vision sommaire de la lutte de 
classes. Partout où les formes de luttP. 
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avaient tendance à s'orienter hors du 
Jeu syndical traditionnel , le mouvement 
révolutionnaire a crié victoire, n'hési­
tant pas dans de nombreux cas à s'at­
tribuer les · mérites, parfois justifiés, 
de telles actions. 

M ais le mouvement révolutionnaire (et 
le PSU en particulier) a été pris à 
son propre jeu. Il a mis en évidence, 
il y a trois ans la nécess ité de l'ac­
t ion directe, des luttes articulées per­
mettant autour du thème de contrôle 
ouvrier de désarticuler la product ion, 
d' empêcher la reproduction du capital. 

Comment donc ne pas s'étonner qu 'au­
jourd 'hui il préfère glorifier des formes 
de luttes dures (grève i ll imitée, occu­
pations d 'usines) isolées les un~s ~es 
autres plutôt que des luttes art1culees 
sur des objectifs clairement anticapi­
talistes (chute des cadences, lutte con­
tre la hiérarchie, lutte contre le tra ­
vail posté). Mais l'étonne~ent att~lnt 
ses propres limites lorsqu on examrn~ 
un conflit comme celui de Flers qui 
n'a pas eu les honneurs de la presse 
révolutionnaire ou du • Monde • , au 
même titre que le Joint Français ou 
Thionville. Il y a en effet à cela plu­
sieurs explications. 

Contenu 
révolutio·nnaire 

des luttes ou 
récupération 
spectaculaire 

Des conflits comme le Joint Français, 
Penarroya, Girosteel, Peuçieot ?nt eu 
la • une • des journaux révolutionnai­
res. Philips-Fler-s non I Il est vrai_ que 
ces conflits ont posé des probl_emes 

ue le mouvement syndical prenait mal 
~n charge (répre~sion et affronte_rne~t 
direct avec les flics, l~tte d~~ trc1va1l­
leurs immigrés, solidarité politique po­
sée en d'autres termes que _la _simple 
récupération électorale). Arns1, ces 

conflits victorieux sur des objectifs 
partiels ont donné lieu à une popula 
risation qui a atteint une vig_ueur non 
contestable. Il faut pourtant en voir 
les limites : dans chaque ca'3 il s'agit 
de lutte sur des aspects pc1'ticuliers 
et défensifs parfaitement assimilables 
par le système. Seule la mobilisation 
politique réalisée (donc considérée 
comme idéologiquement non assimila­
ble par le système) masque cettP 
réalité. 

Dans le même temps 550 OS femme'3 
imposaient de fait une réduction des 
cadences. Des délégués syndicaux ex­
pliquaient que leur rôle dans les com­
missions • cadences • instituées par 
le patron, était un • attrape-couillon •. 

Des ouvrières décidaient unilat~rale­
ment de casser les cadences, accep­
tant de perdre 75 F par mols. Pourtant 
le conflit de Flers n'a pas eu l'écho 
des grèves illimitées, des négociations 
à rebondissements, des affrontements 
policiers, des conflits comme le Joint 
Français ou de Peugeot. Il faut s'in­
terroger sur ce fait. 

Dépasser 
le subiectivisme 

Une des premières conclusions qu'on 
peut en tirer c'est que le mouvement 
révolutionnaire s'accommode trop de 
sa présence conflictuelle avec les ·syn­
dicats dans les entreprises pour jus­
tifier la validité de ses analyses. 

La seconde, c'est que les ouvrière::: 
rie Flers (femmes et OS. thèmes chers 
aux analvses gauchistes) n'ont pas 
eu besoin de la populariciation idéolo­
gique chère aux gauchistes pour vain­
cre. Elles se sont tout simplement 
attaquées à la logique marchande du 
capital : elles ont brisé les cadences 
faisant descendre le taux de 1 ,30 à 

Par là même, elles ont fait perdre 
au patron des millions de francs (50.000 
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électrophones en moins en 58 jours, 
pour une perte minimum de salaire. 

Le patronat a dû reculer. Le-s ouvrières· 
ont obtenu la baisse des cadences, 
un·e pause supplémentaire de cinq mi­
nutes et l'intégration d'une partie de 
la prime de rendement dans le sa­
laire horaire et la garantie de la prime 
même en cas d'arrêt accidentel de 
la chaine. 

• Par sa forme : assemblées géné­
rales, unité totale de toutes les OS, 
contacts avec d'autres usines-sœurs 
du trust (en Allemagne entre autres) 
cette lutte ouvre des perspectives nou­
v~lles. Par ailleurs il fait constater le 
rôle efficace des militants syndicaux 
dans l'autonomisation et la prise de 
conscience des travailleurs. 

• Par son contenu : attaque directe 
(baisse des cadences) du mode de 
production et de la logique marchande 
(baisse de la productivité) ce conflit 
est porteur des révoltes qui partout 
aujourd'hui traduisnet les contradic­
tions du système. 

C'est cette .forme de lutte et son 
contenu anticapitaliste qu'il convient 
d'observer aujourd'hui, si nous vou­
lons mettre en évidence une juste 
stratégie des luttes sociales. 

Les ouvrières de Flers alimentent donc 
une réflexion sur les luttes sociales 
que les militants syndicaux et les mi­
litants révolutionnaires feraient bien 
d'avoir s'ils ne veulent pas continuer 
à être des avant-gardes disséminant 
quelques militants politiques dans quel­
ques entreprisse, à être des specta­
teurs attentifs mais coupés des réa­
lités des luttes sociales aujourd'hui. ln­
former sur chacune des luttes en cours 
est indispensable certes, savoir recon­
naitre les limites de nos propres ana­
lyses des luttes sociales est aussi 
efficace. Si nous ne le faisons pas, 
nous resterons àu niveau de notre 
propre -subjectivisme et il est bien 
certain que les forces du capital et 
leurs auxiliaires (PCF et PS) en se­
raient d'autant plus ravies . 



politique 

Le P.C.F. 
à Aulnay-sous-Bois 

LES MENACES 
DE 
CHALAN DON 

Le P.C.F. d'Aulnay vient de dévoiler 
clairement son jeu. 

Le groupe • Politique-Hebdo 93 " ap­
puyé par la section locale du P.S .U . 
avait sollicité et obtenu de la Muni­
cipalité une salle pour une soirée-débat 
le mercredi 14 juin. 

Or, le 8 juin, M. Hernandez, conseil!er 
général communiste, qui avait donné 
son accord oralement, informait par 
lettre la section P.S.U . que l'accord 
envisagé ne pouvait être retenu, at il 
signait la lettre au nom du député­
maire Robert Ballanger. 

Motifs invoqués ? • Il s'agit en fait 
d"une assemblée d'importance dépar­
tementale ayant pour principal objet 
l'anticommunisme, par le rassemble­
ment de renégats et d'exclus du P.C.F. 
de Seine-Saint-Denis • . C'est clair ! 
Que prévoyait la· soirée ? Un débat 
autour de deux films : • Penarroya • et 
• Etranges étrangers •. Deux films, 
disait le tract les annonçant, qui • peu­
vent être le moyen d'engager le débat 
sur les luttes des travailleurs immi­
grés et sur les luttes en général .•. 

Le groupe • P.H. 93 • et le P.S.U. 
ont maintenu la réunion du 14 juin, et 
ont distribué 4.000 tracts pour infor­
mer les travailleurs des entreprises 
locales et la population. 

Par ailleurs, une lettre envoyée à tous 
les conseillers municipaux posait que:­
ques questions fondamentales : 

- Serait-se se livrer à l'anticommu­
nisme que d'exalter • les luttes des 
travailleurs immigrés et les luttes en 
général •, que d'affirmer : • le com­
bat des travailleurs immigrés est le 
combat de toute la classe ouvrière • ? 
- Quoique le groupe • P.H. 93 •, 
comme tous les groupes • P.H. • , soit 
loin d'être un • rassemblement de re• 
négats ou d'exclus du P.C.F. •, ceux 
qui ont quitté le P.C .F. (passons sur 
le terme de renégat généreusement 
accolé à tous ceux qui ont contesté ou 
contestent la politique du 'parti corn-

Ce que 
notré 
dessinateur 
pense 
de 
l'actualité 
politique 
française 

muniste) seraient-ils donc des citoyens 
diminués, à qui tout droit d'expres­
sion serait refusé ? 
- Dans ces conditions, que faut-il 
penser des affirmations répétées de 
la direction du P.C.F. sur le respect 
des libertés démocratiques, sur le 
droit d'expression, sur le pluralisme 
nécessaire jusques et y compris dans 
la construction du socialisme ? 

Le silence - avant comme après no­
tre lettre - des socialistes, des radi­
caux, des personnalités • républicai­
nes • qui forment pourtant la moitié 
moins un du conseil municipal, ce si­
lence est très éloquent sur leur servi­
lité et leur inefficacité. 

La réunion a donc eu lieu comme 
prévue le jeudi 14, d'abord devant 
la salle fermée, puis dans un local 
privé : 90 personnes étaient là, non 
pour engager une polémique stérile 
avec le P.C.F. mais pour marquer que 
les travailleurs ne se battent pas pour 
n'importe quel socialisme. 

Les luttes des travailleurs immigrés 
furent au centre des débats. Sujet 
doublement d'actualité puisqu'en mê'Tle 
temps que le P.C. nous refusait la 
salle, les travailleurs de l'usine de 
matériaux préfabriqués Coignet se 
mettaient en grève · illimitée (250 ou­
vriers, 90 % d 'immigrés) et que la 
C.F.D.T. majoritaire est représentée par 
trois délégués Portugais et Algérien. 

Les militants du P.S.U. participent ef­
ficacement à ces luttes, comme à d'at;­
tres sur le cadre de vie. Dommage 
que cela gêne les notables du P.C .F. ! 
Pour les responsables du P.C.F. cela 
devient un rassemblement • anti­
communiste •. Il est vrai que nous 
sommes malheureusement habitués à 
ces • raccourcis • de l'analyse du 
P.C. chaque . fois qu'il n'a pas l'initia­
tive et la direction des luttes. 

Section PSU - Aulnay-sous-Bois 
.. Groupe P.H. 93. 
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Il y a 14 menaces de licenciements à 
l'IRT (Institut de recherche des Trans­
ports) contre des militants syndicaux, 
dont les secrétaires des sections CGT 
et CFDT. 

Le prétexte de cette répression est 
une consultation d'office des dossiers 
d'avancement du personnel effectuée 
par une partie de celui-ci. Cette action 
répondait au refus de la direction de 
l'IRT de respecter les engagements 
écrits, qu'elle a pris entre 1968 et 
1972 et qui résultent des luttes du 
personnel (par exemple, engagement 
de communiquer les notes au person­
nel et les dossiers d'avancement à la 
Commission paritaire). 

Une grève de durée illimitée a dé­
buté à l' IRT le 12 juin 1972 sur les ob­
jectifs suivants : 

• levée de toute procédure discipli­
naire (licenciements), 

• respect intégral des engagement,s 
signés par la direction entre 1968 el 
1972 (y compris maintien des avanta­
ges acquis). 

La lutte du personnel de l'IRT est sem­
blable à d'autres luttes de non-titu­
laires salariés de l'Etat (grèves comme 
celles de 1972 menées à l'INSEE et 
à l'Université, Paris-7e). Elle remet en 
cause certains aspects de la hiérarchie 
administrative et la politique du per­
sonnel de l'Etat-patron (de même que 
la grève de l'Institut géographique na­
tional, les luttes de maitres-auxiliai­
res, etc.). 

Plusieurs manifestations de solidarité 
ont déjà eu lieu. Le soutierr s'organise. 

SOUTIEN FINANCIER A L'ORDRE DE : 
Marie-Thérèse Cantalapiedra, 

36, av. Jean-Jaurès, 
94-Arcueil. 



vie quotidienne 

CONTRE TOUS -LES MURUROA 

Debré d'un côté, poussant frénétiquement 
aux essais. En face, indifférence quasi 
générale, silence presque total de la presse 
sur les actions isolées de protestation en 
France, silence final de la conférence de 
Stockholm ... Il est probable que les essais 
auront lieu, au mépris évident -de la volonté 
de millions d'êtres humains. 
Il y a d'ailleurs pire que Mururoa. Depuis 
des années, tueries au Vietnam, camps de 
concentration en Afrique du Sud ; depuis 
des siècles, les minorités dirigeantes ex­
ploitent, bafouent, méprisent d'innombra­
bles millions d'hommes et de femmes. 
Contre l'invasion, on ne peut guère que 
prendre les armes, contre l'exploitation faire 
la grève, séquestrer les patrons, s'organiser 
en masse. Mals, de même que l'excès de 
misère engendre les révolutions, le mépris 
de l'homme poussé à l'extrême engendre 
la révolte qui, pour l'instant, reste indivi­
duelle bien qu'elle s'étende, entre autres, 
à la jeunesse de tous les pays. 
Révolte dirigée avant tout contre la domina­
tion, ouverte ou feutrée, qu'exercent dans 
chaque pays les • élites • et, à l'échelle 
du globe, les • élites • mondiales, re­
présentants de la civilisation occidentale 
appuyés sur les armées, les banques et 
les firmes multi-nationales. 
La réprobation englobe tout ce qu' il y a 
de rétrograde dans les mouvements révo­
lutionnaires • établis •. Mals la révolte 
spontanée et la révolution organisée v~~-t 
évoluer l'une vers l'autre (on le volt deJa 

Sydney, Australie, 21 juin . L'a"?bas~a­
deur de France en Australie a declare : 
• Même si /es expériences de Mururoa 
devaient avoir une conséquence pour le 
patrimoine génétique de /'humanité, il 
nous faut des armes nucléaires. 
C'était reconnaitre enfin, après plus de 
20 ans le bien-fondé de la thèse défen­
due pa

0

r Philippe Lhéritier, professeur de 
génétique à l'Université de Clermont­
Ferrand, qui est la su/vente : . 
• Une seule désintégration atomique, un 
seul électron mal placé agissant sur le 
matériel reproducteur de l'homme, suffit 
pour produire une mutation. Or les mu~ 
tetlons sont en général défavora_bles a 
l'espèce. Il suffit donc d'un seul atome 
radioactif pour produire un enfant anor­
mal. Autrement dit, il n'existe pas pour 
les déchets radioactifs d'effet de seuil, 
pas de minimum tolérable. Toute aug­
mentation de radioactivité:, quelle qu'elle 
soit, augmente le stock de gènes défa­
vorables de l'humanité, donc le stock 
de tares héréditaires. Celles-ci, d' el/­
leurs, peuvent être transmises sur plu­
sieurs générations à l'état latent avant 
de se révéler. • 
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Le 3 juin, une quarantaine de personnes se 
au Salon de l'Environnement. 

aux Etats-Unis) car les jeunes révoltés se 
rendent compte qu'ils sont Impuissants sans 
un minimum d'idéologie et d'organisation, 
et les états-majors des partis qu'il leur 
manque le dynamisme de la jeunesse. 

Les isolés 

De quoi sont faites • les masses • sinon 
d'hommes et de femmes doués de volontés 
bien individualisées ? La valeur d'une 
• masse • n'est-elle pas fonction de la 
valeur des gens qui la composent ? On 
ne peut espérer grossir nos rangs qu'en 
acceptant parmi nous les Isolés. Mals pas 
n'importe lesquels : ceux qui se dressent, 
révoltés, contre les génocides et l'abaisse­
ment de l'homme : pacifistes dits bêlants 
(mais qui mordent à l'occasion), catholi­
ques (parmi les meilleurs révolutionnaires 
d'Amérique latine), protestants, bouddhis­
tes du Vietnam et du Japon, non-violents de 
l'Inde, tous les hippies, non-conformistes 
et contestataires existentiels de nos pays 
occidentaux ... Toutes les valeurs humanistes 
qu'ils mettent au premier plan devienne~! 
sans qu'on s'en aperçoive des armes re­
volutlonnalres qui viennent compléter l'arse­
nal un peu défraichi des partis tradition­
nels. 
Il faut à ce propos revoir de près la. 
notion d'intérêt comme motivation du 
révolutionnaire. Une certaine dose d'idéalis­
me, variable suivant les individus, n'est-elle 
pas un complément indispensable aux mo­
tifs matérialistes qui, pour les marxistes 
orthodoxes, seraient l'unique force motrice 
des révolution ? Ambiguité profonde du 
sens qu'on veut donner au mot solidarité. 
Au fond, notre caractéristique à tous, or­
ganisés ou Isolés, est de se mêler de ce 
qui ne nous regarde pas. Et en premier lieu, 
des • domaines réservés • de tel chef 
d'Etat, de tel ministre de la guerre, de t~I 
haut spécialiste ou manager de firme multi­
nationale. 
On est loin encore du moment où l'indigna­
tion sera collective et permanente et_ 
rendra Impossibles des crimes comme celui 
de Debré. La riposte, jusqu'ici, a été le 
fait d'isolés. Mals il y en a de plus en plus. 
Pacifistes canadiens de Greenpeace qui 
s'opposent par leur corp~, ~u péril de le~r 
vie aux explosions proJetees par Debre, 
do~kers néo-zélandais, hommes et femmes 
australiens, un grand nombre de pacifistes 
japonais, enfin un navigateur australien so­
litaire, Grant Oavtdson. Chez nous, quelques 
micro-groupuscules plus ou mol~s non-vio­
lents enchainés au Salon de I Environne­
ment un homme seul faisant la grève !3e la 
faim , et envoyant une lettre à Debre. un 

/ 

""~~ - .-.:-­\..r~'- . -~..:-_ __ .__ .. \..., 
sont enchainées devant le stand du C.E.A. 

Deux hommes hautement respectés, dé­
voués au bien-être présent et futur de 
/'humanité, doués de rares qualités in­
tellectuelles et morales, sont à citer 
en premiére ligne comme victimes de 
/'-évolution technico-scientifique du mon­
de occidental : Frédéric Joliot-Curie et 
Alfred Kastler. 
Le permier a découvert la fission ato­
mique. Sa découverte, avec d'autres, a 
puissamment contribué à la mise au 
point de la premiére bombe atomique, 
au bombardement de Hiroschima et de 
Nagasaki. Le second a découvert le 
pompage optique des électrons ·dont 
dérive directement /e principe du laser, 
d'où le guidage des bombes larguées 
par /es Américains sur /e Nord-Vietnam, 
la destruction des digues du Fleuve 
Rouge, et la mort promise à bréve 
échéance à un ou deux millions de 
paysans vietnamiens. 
les deux hommes, l'un dans sa tombe, 
l'autre bien vivant et actif parmi nous, 
se sont-ils demandés si les bienfaits 
encore hypothétiques des centrales nu­
cléaires et /es bienfaits purement con­
jecturaux des lasers compensent /es 
conséquences que leurs découvertes ont 
eu ou sont sur le point d'avoir, pour /es 
Japonais et /es Vietnamiens ? 

autre homme seul qui fait Jeûne devant la 
cantine de son usine, sept objecteurs de 
conscience qui font Jeûne, entre autres, 
pour la cessation des essais atomiques. 
Chez tous ceux-là, le sentiment profond, 
l'attitude de révolte, bien plus que leur 
doctrine ou leurs perspectives à long 
terme, tout en fournissant le moyen de la 
contestation, en constituent également le 
contenu. Ce sont finalement des facteurs 
plus durables qu'une révolution - si sou­
vent détournée de son but - ou même que 
l'éventuel âge d'or post-révolutlonnalre. 

Les ennemis 
de l'homme seul 

Puissances d'argent, oligarchies polltlco­
mllltalres, clergés et enseignants rétrogra­
des... Mélasse tiède et gluante de la 
tolérance répressive... Laissons cela à 
Marx et à Marcuse. Parlons des ennemis 
• naturels • de l'homme seul : autorité, 
hiérarchie, tout ce qui fonde le mépris de 
l'homme. 
Insolente domination du savant sur l'igno­
rant. Terrorisme de la raison. Tant que nous 
resterons béats d'admiration devant une 
découverte, que nous avalerons sans criti­
que le bla-bla pompeux qu'on nouo oort. 
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ies savants seront assurés de leur autorité, 
et de l'impunité. Ils peuvent faire leurs 
découvertes • pures et désintéressées • qui 
conduisent, entre autres, aux engins de 
mort qu'on va faire exploser à Mururoa, 
et s'en laver pieusement les mains en re­
jetant la faute sur les techniciens, les mlll­
taires, que sais-je? Terrorisme aussi du bio­
logiste qui joue déjà, et bientôt sur une 
grande échelle, avec les chromosomes de 
l'espèce humaine. Terrorisme du médecin 
sur le malade, millions Ignorés • d'er­
reurs • médicales ... 
D'où vient notre Impuissance devant ces 
sorciers? Pour répondre, il faudrait remon­
ter loin dans l'histoire de l'humanité. Le 
terrorisme de la logique formelle s'est-li 
développé parallèlement à la structure 
hiérarchique de la société ? Ne serait-ce 
pas plutôt une évolution monstrueuse pro­
pre à la civilisation occidentale, comme 
celle qui a abouti aux monstres de l'ère 
secondaire ? Cette évdlution sert trop 
bien ies intérêts des minorités Installées 
au pouvoir pour qu'on puisse y assister 
les bras croisés, en observateurs Impar­
tiaux. Nous sommes de plus en plus nom­
breux à ne plus nous en laisser conter. 
Quant sux pays autrefois soumis par nos 
cannonlères civilisatrices, ils ont compris 
depuis quelque temps les motifs camouflés 
de notre civilisation et ne tarderont pas 
à en comprendre l'essence. 
A lors ? Arrêter la science ? Oui. Cela ne 
veut pas dire retourner à l'âge de Cro­
magnon : nous en savons bien assez. Mais 
s'arrêter un peu, réfléchir, au lieu d0 
continuer tête baissée, suivant la lignn 
de plus grande pente, vers la destruction 
de tout ce qu'on aime bien dans l'homme. 
Nationalismes attardés. Huey Newton :1 
lancé en 1970 la thèse de l'lntercomr.,11-
nalisme. Il faut dépasser les nationalism;.:~. 
et même l'lntematlonallsme basé sur le 
concept pré-existant de nation. Il faut 
laisser se développer à leur g ré les • com­
mun:;iutés •, telle que la communauté noire 
aux Etats-Unis. C'est une étape pour se 
libérer de l'une des plus lourdes s<:quel­
les des mentalités périmées. 
Le journal • Tout • réclamait l'année der­
nière • tout et tout de suite • . Qu'à cela 
ne tienne. Les jeunes ont tout à portée 
de main. Il suffit de le saisir. On se prend 
à rêver d'une armada de petits bateaux, 
montés par des hommes résolus à tout, en­
vahissant le site d'un essai d'engins nu­
cléaires, Mururoa ou tout autre. Ou en­
core d'une armée d'objecteurs de cons­
cience s'opposant d'une manière non vio­
lente à une invasion étrangère. Quelquefois, 
li est vrai, quand l'oppresseur devient trop 
Intolérable, le peuple essentiellement non­
violent réclame des armes. Ce fut le caa 
en Tchécoslovaquie en 1968. Et cela faillit 
réussir. 



points de repère spectacles 

1793 
Les pièces actuelles sont dominées 
de loin par le très grand spectacle 
qu'est • 1793 • présenté à la Car­
toucherie de Vincennes par le Théâ­
tre du Soleil. De ce spectacle, qui 
va être joué encore jusqu'au 29 juil­
let et repris à partir du 12 septembre, 
nous pourrons reparler plus longue­
ment. Pour l'instant, Il faut ·surtout 
aller le voir. La grande idée qui s'en 
dégage, c'est celle qui a dominé toute 
la vie et l'action de Rosa Luxemburg : 
qu 'il faut se méfier d'une révolution qui 
n'apporterait pas aux hommes, dans 
leur vie per·sonnelle, le bonheur. 
• 1793 • se saisit de l'existence quo­
tidienne d'une section parisienne, c'est­
à-dire du groupement dans un quar­
tier (celui des Halles) des hommes qui, 
par leur vote, envoient des délégué,s 
à la Convention - mais aussi des 
femmes qui vivent avant eux l'aven-

Depuis plusieurs années, François 
Châtelet travaille à la confection d'une 
histoire de la philo-sophie. A la suite 
de mai 68, plusieurs de ses collabo­
rateurs décident que le travail militant 
doit avoir la priorité sur l'activité litté­
raire et abandonnent la tâche. F. Châ­
telet pense, quant à lui, que le travail 
déjà entr~pris mérite d'être poursuivi 
et qu'il constitue d'une certaine façon 
un travail politique. 
Les premiers fruits de ce travail pa­
raissent aujourd'hui avec les deux pre­
miers tomes, l'un ,sùr la philosophie 
païenne, l'autre sur la philosophie mé­
diévale. 
Nous avons choisi de présenter cet 
ouvrage aux lecteurs de TS parce que 
pour la première fois, une œuvre de 
ce genre est susceptible d'en intéres- . 
ser un grand nombre grâce à son 
souci de vulgarisation. 
Ce travail n'est en aucune façon un 
projet dogmatique prétendant à une 
philo-sophie de l'histoire de la philo­
sophie. C'est plus un effort pour étu­
dier la naissance du système de con­
cepts qui a donné à tel penseur sa 
place à l'intérieur de la tradition phi-

ture de la révolution menacée. A au­
cun moment, l'histoire - qu'il s'agisse 
de Paris menacé, de la victoire de 
Valmy, des luttes contre les mouve­
ments réactionnaires dans le Midi et en 
Vendée - n'est vue autrement qu'au 
travers du ,souci créé par la hausse 
des prix des denrées nécessaires, par 
les séparations nécessaires (les hom­
mes sont aux armées) et le froid des 
hivers. De con,struction savante, fondé 
sur l'enchevêtrement de formes de ré­
cit différents, le spectacle fonctionne 
comme une mise en garde. Le pouvoir 
du peuple, s'il est délégué par l'insou­
ciance ou par paresse s'effrite. Le der­
nier mot est à Robespierre : • Le 
peuple est opprimé toutes les fois que 
ses députés sont indépendants de lui. 
Quels que soient vos députés, surveil­
lez- les, jugez-les. • Né de 1789, procé­
dant de lui, le spectacle ici se fait 
plus grave. En même temps que le 
bonheur du jeu, communicatif, c'est 
une réflexion sur notre temps qu'il 
propose. En cette veille des législa­
tives, elle ne peut laisser aucune cons­
cience politique indifférente. 

Sauvons le théâtre 
de 
la Carriera 
Le théâtre de la Carriera est une trou­
pe occitane qui joue depuis trois an_s 
• Mort et Résurrection de M. Occ1-
tania • dan,s les villages d'Occltanie. 
Elle a puissamment contribué à la re­
naissance du mouvement occitan et à 
son orientation révolutionnaire. C'est 
à l'heure actuelle l'une des seules 
troupes de théâtre effectivement po­
pulaire : les acteurs sont ouvriers agri­
coles et jouent uniquement dans les 
villages (sauf pour la tournée à Pari,s 
en février) où i ls rencontrent un écho 
extraordinaire. 

Le théâtre de la Cârriera a des diffi­
cultés pour continuer à v!vre, _car la 
paie d'ouvrier agricole saisonnier ne 
suffit pas pour assurer, en pl_us de 
la vie de tous les jours, les deplace­
ments le minimum de matériel, les 
coups' durs imprévu-s. Aussi, )es ,;riili­
tants occitans viennent de creer I As­
sociation des Amis du Théâtre de la 
Carriera qui lance un appel à tous 
ceux qui tiennent à ce que l'action du 
théâtre occitan continue. Ecrire et en­
voyer l'argent à Claude ~LRANQ, 
Théâtre de la Carriera, Jonqu1eres, 34-
Gignac. 

Opération vacances 
MORBIHAN 
Les camarades du Morbihan, souhai­
tent le contact et l'aide des militants 
du parti en vacances dans leur dépar­
tement. 11,s proposent : 
Juillet : 
Contre l'aménagement touristique de 
la presqu'ile de Rhuys. 
Juillet-août : 
Enquête sur l'aménagement de Qui­
beron et action ponctuelle sur la Zac 
de Larmor-Plage. 
o Les militants ayant une pratique 
militante sur les ZUP seront bien ac­
cueillis par les camarades de Vannes 
et de Lorient. 
SARTHE 
S'adresser à Suzanne Laloux. 
447 av. Félix Geneslay, 72-Le Mans. 
AQUITAINE 
Les militants locaux proposent des 
actions sur les problèmes suivants : 
- sous-développement industriel, 
aménagement rural et aménag·ement 
touristique en système capitaliste ; 
- tourisme et ,spéculation foncière et 
immobilière ; 
- tourisme de classe et tourisme po-
pulaire; · 
- aménagement capitaliste et écolo­
gie; 

- qu'est-ce qu'une région économi­
que équilibrée ; 
- formes et axes de lutte contre 
l'idéologie bourgeoise qui pratique 
une politique de mystification vis-à-vis 
des populations locales ; 
- connaissance concrète du terrain, 
pour assurer une riposte de masse. 
Tous les militants qui passent leurs 
vacances dans cette région et qui dé­
sirent participer à ces luttes, doivent 
prendre contact dès maintenant avec 
Michel Toulan, av. Georges-Clemen­
ceau, 40-Capbreton ou Jean-Claude 
Gillet, 85 av. du Cdt-Soubielle, 66-
Perpignan. 

PANTHl:ON 

Johnny Halliday 
vu par François Reichenbach 

13, rue Victor-Cousin 
ODE. 15-04 

Permanent de 14 h à 24 h 

VIENT 'DE PARAITRE 
losophique. Et c 'est là le mérite ma­
jeur de l'ouvrage : il allie la nécessaire 
présentation chronologique à une pé­
dagogie pour se .repérer dans l'espace 
philosophique. 
Bien entendu, parler de • neutralité • 
dans une telle tentative n'aurait pas 
de sens. Mais un point mérite d'être 
souligné : les auteurs ont écarté toute 
tentation apologétique. Ils ont même 
choisi délibérément de ne pas faire 
un ouvrage homogène. Ainsi chaque 
philosophe est-il présenté par un de 
ses meilleurs connaisseurs, ,sans 
crainte d'oppositions éventuelles ave·c 
d'autres chapitres du livre. A coup sûr, 
la réflexion du lecteur en est stimu­
lée : il ne sort pas de sa lecture 
endormi par une thèse monocolore 
sans cesse ressassée, ce qui était un 
des défauts majeurs des ouvrages pré­
cédents en la matière. 
Enfin, le souci pédagogique est clai­
rement marqué : souci de replacer 
chaque pensée dans son contexte his­
torique (économique, social, culturel) ; 
bibliographie à la fin de chaque cha­
pitre ; tableau synoptique de l'époque 
étudiée. 

Quant au prix, s'il n'est pa-s celui d'un 
livre de poche, il est en tout cas très 
inférieur à tous les précédents ouvra­
ges du genre. (26 F le volume.) 

P. Sorlin : Lénine, Trotsky, Staline 
1921-1927. Armand-Colin 11 F. 
J. Touchard : Front Populaire. Armand­
Colin 13 F. 
G. Lefranc. L'expérience du Front Po­
pulaire·. PUF 9 F. 
T. Barry. Guérilla en Irlande. PUF 
9,80 F. 
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F. Châtelet : • Histoire de la Philo­
sophie •. 2 tomes parus. Hachette. En 
vente à TS. 

iâ ~~hram : Mao Tsé-Toung. L'Herne 

B. Lambert : Des paysans parlenl 
Maspéro 5,90 F. 

S. Mansholt : La lettre Mansholt Pau­
vert 8,50 F. 
J. et R. Medvedev : Un cas de folle. 
Julllard 25,50 F. 



international 

Robert l(ennedy 
a-t-il un successeur? 
Dans le numéro 542 de • T.S. •. J.G. 
évoquait la possibilité pour Georges 
McGovern de devenir président des 
Etats-Unis et il ajoutait : • Il faut jouer 
la politique du meilleur possible. En 
l'occurrence, il s'agit d 'apporter un 
soutien critique à McGovern en fai­
sant tout pour que, s'il est élu, il tien­
ne ses engagements en le forçant à 
être le défenseur des opprimés à dé­
faut d'être leur leader •. 
Certes, McGovern attire davantage la 
sympathie que Richard Nixon. Certes, 
il se présente comme le défenseur 
des différentes minorités qu'opprime 
le système capitaliste américain. Cer­
tes - et surtout - il a pris l'ençia­
gement de mettre un terme à la guerre 
du Vietnam s'il est élu, et même d'al­
ler à Hanoi pour ce faire. Et contrai-

rement à celui qu'avait pris Nixon, cet 
engagement-là est crédible. Voilà à 
coup sûr des éléments pour souhaiter 
la victoire d'un homme que Robert 
Kennedy avait qualifié de • plus cor­
rect des sénateurs •. 
Mais de là à dire que les révolution­
naires que nous tâchons d'être doi­
vent soutenir un candidat qui, à tout 
prendre, n'est qu'un libéral soucieux 
de maintenir un système que selon 
lui, les réactionnaires mènent à sa 
perte - il y a un pas qui mérite une 
analyse un peu plus circonstanciée 
avant d'être (ou non) franchi. 

* 
"* 

Car qui est George McGovern ? C'est 
un politicien professionnel. Agé de 
50 ans. fils de pasteur et bercé d'idée-
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logie puritaine ·et rigoureuse, ancien 
professeur d'histoire, il s'est fait une 
réputation dès ses premiers pas dans 
la carrière politique en enlevant, dans 
le Dakota du Sud, un mandat de sé­
nateur que les républicains détenaient 
depuis fort longtemps. C 'est un ga­
gneur ; et il avoue lui-même : • Je 
suis un homme politique.. Je veux 
d'abord gagner. • 
Son programme - résumé dans le 
slogan • Cessez la guerre, taxez les 
riches • - peut paraitre infiniment 
révolutionnaire dans la vieille citadelle 
de l'impérialisme mondial. En fait, elle 
en a vu d'autres ; car il faut savo;r 
qu'il a toujours existé dans l'opinion 
américaine une tendance que l'on ap. 
pelle • populiste • (1), qui se carac­
térise par une volonté intervention­
niste en faveur des plus défavorisés, 
par son égalitarisme emprunté '3 
l'idéologie protestante (puritaine). Mais 
ce populisme (qu'incarnait dans les 
années 1925 le sénateur La Fo!lette, 
puis avec des différences Franklin O. 
Roosevelt, voire John F. Kennedy), 
qui influence les milieux universitaires 
et agricoles. les petites communautés 
urbaines, se présente d 'abord comme 
le meilleur moyen de sauver le libéra­
lisme (c'est-à-dire le capitalisme) amé ­
ricain. Si les popul istes exigent -
contre le libéralisme classique, le li ­
béralisme économique - l'intervention 
de l'Etat, c'est qu'ils sont persuadés 
que les politiques traditionnelles des 
démocrates et surtout des répu~li­
cains, mènent le libéralisme politique 
de? U.S.A. à sa perte. 
Il n'y a donc rien de révolutionnaire, 
ni même de réformiste (si l'on ent-and 
par là une des idéologies du mouve­
ment ouvrier) dans ce populisme : 
disons que ce sont des réformateurs. 
Le programme de McGovern séduit 
parce que, contrairement aux popu­
listes de naguère, il est parfaitement 
cohérent et dépourvu de toute énumé­
ration démagogique de promesses ir­
réalisables. Il a d 'ailleurs reçu une 
prestigieuse caution, celle de l'i!cono­
miste Vassili Léontieff qui déc'ara,t 
qu'il fallait lui accorder plus d'im;->or­
tance qu'au • rapport sur l'état d~ 
l'Union •, présenté chaque année par 
le président des Etats-Unis. 
Candidat des marginaux, candidat mar­
ginal au départ, il lui a fallu s'organi­
ser en dehors des structures offi­
cielles du Parti démocrate. (C'est éga­
lement le cas de Wallace, qui person­
nifie la version fascisante du popu­
lisme). Disposant d'équipes nombreu­
ses et dévouées de volontaires, il a 
réalisé une des campagnes les plus 
,néthodiques et les plus rigoureuses 
qui, dans l'histoire des Etats-Unis, ait 
permis à un candidat parti de zéro de 
prétendre à l'investiture d'un des deux 
grands partis. Mais à la limite, Mc 
Govern dispose d'un moindre soutien 
populaire dans les minorités qu'il as­
pire à représenter, que n'en avait. aux 
présidentielles d'il y a quatre ans, le 
sénateur-poète Eugène McCarthy. 

McGovern for president ? C'est loin 
d'être impossible. Mais il doit primo 
pour recevoir l'investiture démocra­
te, et secundo pour battre Richard 
Nixon, jouer une carte de plus en 
plus · centriste. Il lui faut recevoir 
l'appui d'une fraction au moins de 
l'appareil démocrate - ce qui n'ira 
pas sans concessions - et chaque 
fois qu'il veut s'opposer à Nixon, il le 
fait en se démarquant des • radi­
caux • (2) américains. 
Il est vrai qu'il joue une bonne carte 
dans la mesure où les questions inté­
rieures ont toujours pesé davantage 
dans le choix des électeurs américains 
que la politique extérieure - fût-elle 
aussi prestigieuse que les voyages à 
Pékin et à Moscou .. En axant son pro­
gramme sur une fiscalité accrue pour 
les riches et les grosses sociétés (ce 
qui ne l'empêche pas d'avoir sa cam­
pagne financée par le P.D.G. de la 
Rank Xerox), sur la politique sociale, 
les travaux publirs, la question du 
• busing • (3), la libéralisation de la 
marijuana, les libertés publiques (con-
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tre le F.B.I) ... , il sait qu'il trouvera 
un écho dans les préoccupations de 
tous les • laissés-pour-compte • du 
système, qui veulent leur part de l'ex­
pansion dans le système et souhaitent 
d'abord que l'Etat s'intéresse un peu 
plus â eux. L'accession à une aisan­
ce moyenne de l'immense zone de pau­
vreté qui recouvre encore une large 
part de la population américaine 
(blanche ou de couleur) exige en pre­
mier lieu des moyens financiers - et 
donc la fin de la guerre du Vietnam. 
Telles sont les ambitions et la clien­
tèle de McGovern. Comme l'expliquait 
Patrick . Ruel dans Polltique-Hebdo 
(numéro 31), il s'agit de • changer 
de cap • (comme c'est perfide !) • sans 
changer de système •. Est-ce cela 
que nous, révolutionnaires, nous vou­
lons ? Avons-nous à choisir qui, de 
Nixon ou de McGovern, est le mieux 
à même de sauver - quelques soient 
les moyens et le prix - le capitalisme 
américain ? McGovern-Nixon ce n'est 
certes pas bonnet blanc et blanc bon­
net - nos camarades vietnamiens se­
raient sans doute les premiers à le 
dire. Mais McGovern n'est pas non 
plus • !'Allende américain • au point 
qu'on puisse lui accorder même un 
• soutien critique •. 

Thierry MORUS 

(1) Il ne faut pas entendre • populis­
te • au sens léniniste que l'on utilise 
habituellement. Oisons, avec d'énor­
mes simplifications, qu'on peut compa­
rer le populisme américain avec le ra­
dicalisme français du début du XX• 
siècle. 
(2) Il faut ici comprendre • radicaux • 
comme l'extrême-gauche révolution­
naire américaine. 
(3) • Busing • : transport par bus 
des élèves d'une école à l'autre afin 
de répartir les proportions de Blancs 
et de Noirs dans la perspective de l'in­
tégration raciale. Seul de tous les 
candidats à la candidature, McGovern 
s'est officiellèment prononcé pour le 
• busing •. 

" T.S, .. ne paraitra pas la se­
maine prochaine. 

_Un numéro spécial bilan pa· 
ra1tra dans quinze jours. 

Il sera vendu pendant tout 
l'été. 
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IRLANDE 
Comment 
Whitelaw 
voit la paix 
Depuis quelques semaines il est 
sérieusement question de discuter 
de la paix. Whitelaw a reçu les 
différentes organisations :protes­
tantes et le SDLP (1). Il a refusé 
de rencontrer l'IRA Provisional qui 
proposait une trêve de sept jours 
à cette occasiol"). Il y a plusieurs 
mois déjà, dans un débat télévisé 
Bernadette Devlin déclarait que 
tant que le gouvernement refuserait 
de discuter avec l'IRA, une solu­
tion au problème- irlandais ne pour-
rait être trouvée. · 

Le SDLP qui s'était engagé à ne 
pas discuter avec le gouvernement 
tant qu'il resterait des internés en 
Irlande du Nord, semble adoucir 
sa position. Il ·propose de servir 
d'intermédiaire entre les Provisio­
nals et Whitelaw, et d'intervenir 
pour mettre fin à la campagne de 
désobéissance civique. Ses posi­
tions liquidatrices ont attiré des 
commentaires favorables de la part 
de Lynch. 
Whitelaw propose l'organisat ion 
d'élections pour les gouvernements 
locaux, en modifiant les zones élec­
torales, et en instituant la représen­
tation proportionnelle. Mais il sem­
ble ne pas être lui-même convaincu 
de l'efficacité de ces mesures. En 
effet il n'a pas abandonné l'idée 
d'une solution militaire, et a décidé 
d'envoyer un bataillon supplémen­
taire en Irlande du Nord. L'UDA a 
prolongé de quatorze jours le délai 
qu'elle donnait à Whitelaw pour dé­
truire les barricades des zones li­
bres catholiques, et il est à crain­
dre que le SDLP aide Whitelaw 
à se sortir d'affa!_re. 
D'autre part la grève de la faim 
que faisaient, depuis plusieurs se­
maines, les membres de l'IRA déte­
nus à la grison de Crumlin Road 
a abouti hier. Whitelaw devant la 
fermeté des détenus et le soutien 
qui leur était accordé, a dû donner 
le statut politique à quatre-vingts 
détenus de l'IRA. 

La paix juste ne semble pas être 
pour demain en Irlande, et les 
agressions permanentes de l'UDA 
ne permettent pas d'espérer un 
cessez-le-feu de l'IRA. La nécessi­
té d'une prolongation de l'action de 
l'IRA apparaît dans le témoignage 
du • Républicain ,. de Ballymaccar­
ret. 

P. GRESSET ■ 

Parti travailliste social-démocrate. Il 
est formé de quelques députés catholiques. 
Il e s t fort peu représentatif de la population 
républicaine du Nord, et l'appui que lui 
do111,,. Lynch (Premier ministre du Sud) 
pro i , que l'on ne peut rien attendre de 
bon •·,:i lui. 
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HOLIQUE 
D E FAST TÉMOIGNE 

Il y a quatre semaines les loyalis­
tes ont garé une camionnette char­
gée d'explosifs à Mountpottinger 
Road.:. L'armée britannique n'a pu 
désamorcer les explosifs et fit éva­
cuer les environs et provoqua l'ex­
plosion. Des gens du quartier 
avaient essayé de conduire la ca­
mionnette en dehors du quartier, 
mais les soldats les en empêchè­
rent. Environ douze maisons furent 
détruites et quarante à soixante 
personnes sont sans logement. 
Il y a tro_is semaines les loyalistes 
laissèrent une voiture chargée 
d'une bombe près de Short Strand. 
Les républicains du quartier furent 
appelés, et alors qu'ils poussaient 
la voiture, la bombe explosa et tua 
huit personnes dont deux femmes. 
La bombe était très puissante et 
vingt à trente maisons furent dé­
molies. Il a fallu retrouver un lo­
gement pour les familles. L'armée 
et la police firent un communiqué 
disant que la bombe avait été po­
sée par l'IRA. On a été assez éton­
né, car quatre des morts étaient 
des membres de l'IRA. 
Il y a deux semaines une autre voi­
ture piégée était placée devant le 
Pub. Aucun avertissement n'avait 
été donné ... J'étais à trois mètres 
du mur et j'ai été brûlé au visage, 

aux bras et au dos. Quarante-sept 
personnes. furent blessées ... 
La nuit dernière les loyalistes ont 
encore essayé d'envahir le quar­
tier mais on les a repoussés avec 
des pierres, des bouteilles (et 
quelques coups de feu). L'armée 
britannique est intervenue et nous 
nous sommes retirés, mais pas les 
loyalistes. De violents combats ont 
continué toute la nuit entre l'armée 
et les protestants. Beaucoup de 
coups de feu ont été tirés sur 
l'armée par les loyalistes, mais 
la presse l'a démenti et a dit que 
nous, {une population de 2.500) 
avions essayé de sortir les pro­
testants {60.000) de leurs maisons. 
Une nouvelle organisation, l'UDA, 
a été formée par les loyalistes. lis 
portent des uniformes militaires et 
patrouillent ouvertement dans les 
rues. Presque tous les week-end 
ils bloquent les rues principales et 
défilent dans le centre de la ville. 
Parfois ils défilent autour du quar­
tier pour nous impressionner par 
leur nombre et par leur force. Les 
autorités voient ça, mais ne pren­
nent aucune mesure pour l'empê­
cher, mais, si l'un de nos jeunes 
crie un slogan, il est arrêté ... 
Hier, l'IRA a proposé des conversa­
tions de paix à Whitelaw, mais 
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il les a traités de bandits et d'as­
sassins et a refusé de les rencon­
trer. Le même jour il recevait les 
chefs de l'UDA qui sont responsa­
bles de la mort de douzaines des 
nôtres. 
Bernadette Devlin dit : « Les An­
glais ne veulent pas la paix. Ils 
veulent la reddition complète •. 
Bien sûr, toutes ces rencontres 
pour la paix ne veulent pas dire 
que l'IRA est finie en tant que 
force de combat. Ils se rendent 
compte que les gens au nord souf­
frent beaucoup, et ils essaient d'ob­
tenir pour eux la paix avec justice 
et le droit de gouverner leur pro­
pre destinée dans une République 
socialiste. Mais s i les Anglais ne 
veulent pas reconnaître leurs de­
mandes, les chefs de l'IRA disent 
qu'ils peuvent continuer le combat 
pendant longtemps car ils ont plus 
d'aide et de ressources qu'il en 
ont jamais eues. 
Certains commerçants du quartier 
sachant que nous ne pouvons ache­
ter la nourriture en dehors du quar­
tier ont augmenté les prix. Les 
républicains du quartier achètent 
donc la nourriture en gros et la 
revendent au prix d'achat. C'est 
peut-être le commencement d'une 
coopérative ou d'une commune ? 
... Ne prêtez pas trop d'attention au 
cessez-le-feu des Officiais. Il n'a 
rien changé pu isqu'ils n'ont que 
rarement fait quelque chose. Il sont 
contents de s'asseoir en retrait et 
·de critiquer ce que font les Pro­
visionals, en jouant à la politique ... 


